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- S*ire Aa Fabki 4*"Gat. x 

et le Voyageur. ' J 

^ J4 M. te Duc de CuMïïerla^d]- . 

lAifeTfftô 'accepter mèri 1 ÛpiT&i 
jgte^ëtûdiés le genre ^inWaîiii 
I jetnte Wîncte, dans ces Fabfes; 

, J'Ponaiés'^ès, à prcfent votre 
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"4 Jovrnal Etranger* 

les décours fpécieux du vice. La voix de 
la vérité parvient rarement jufqu'à L'o- 
reille des Rois. Apprenés dès aujour- 
d'hui à apprécier la louange : ceft la 
flatterie qui nourrit le crime , & c'eft 
par les d<?ux Reproches que l'amitié 
fe fait connoitfe. L'Amitié , cette vertu 
toujours éloignée du Trône , n'oie 
paroitre à la Cour. Sa liberté y offen- 
feroit \ on n'y îceffe de flatter "tous ceux 
d£ votre haut rang, Dois-je fuivre cet 
exemple, & vous faire un pur badinage 
de m a -morale? Non: ma Mqfe dédaigne 
trop de fe mêler avec Tes dateur? qui 
s'enrichiffent dans les Cours par les 
adulations les plus T>a(Tes. 

Mais dois r jç yous ïfefyiçr.lpsi^puan- 
ges que vous mérités , ou vous les ré- 
péterair jp aprèsf tout, lep*i*plé? ,Voi|s 
iirair-je qui! apperçoit en votre fein 
encore tendre , les vertus de votre 
fang & que 1^ belle aurore de votre 
efprit lui fait di (cerner en vous' un 
coeur généreux % plein de douceur 6c 
«le 'clémence* 11* vous voit toujours a£« 
fligé à la vue des malheureux & em- 
reffé de les foulager, Pourfuivés * 
rincé j atteignes If fafodç lagjowt 
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& ne fouffrcs pas que cour un peu^ 
pie efpere euvaîn. Vos vertus pré-r 
fences annoncent affez celles d'un âge 
plus mûr. Le vrai courage vous en- 
flammera > & la moindre de vos ao* 
tions annoncera quels furent vos Pères* 
Les cœurs foibles font cruels , mais 
le brave aime à pardonner & fe ptak 
à fecourir. 

Un Tigre cherchant quelque proie 
s'élançi fur un Voyageur. Un Lion 
l'apperçoit ,' vole au Tigre * les bois 
retentirent de leurs longs rugifTemens. 
Le fang coule fous leurs dents & fous 
leurs griffes dégoûtantes 5 mais enfin 
fuccombant aux efforts du Lion , le 
Tigre mort mefura la terre. L'homme, 
à genoux & d'une voix iuppliante de*, 
manda la vie au Souverain de ces 
bois» Le héros généreux lui accorda & 
demande , & comme iW alloiem à fa 
caverne» l'entretint ainfi. 

„ Quelle bête affez téméraire ofe-* 
„ roit s'oppofer à ma force incompa- 
f , rable l Vous avez vu le combat £ 
, 9 vous devez attefter le droit que ; ai A 
„ l'Empire. Gonttaints d'abandonner 
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6 Jûurjvjz ErtséNGE* 

„ leur-patrie , mes efclaves rremblans 
^ sjènfuient loin de moi. Je règne fcul 
„ en ces bois immenfes. Le fang des 
n Ours même a teint ma caverne. Ces 
, % corps que vous voyés étendus de 
,y toutes parts annoncent aflez mes 
„ pteraiers rriomphes. Les os de mes 
„ ennemis blanchiflent la terre. Com* 
„ bien font tombés* fou* les efforts de 
ù mes dents / 

„ J'ai vu votre force , dit l'home 
*©. , »» elle doit effrayer tous les Ani* 
» maux ; mais un Monarque brave 
„ comme vous peut il s'applaudir du 
», meurtre ? Laiflez aux voleurs 1W 
*, fa mie d'envahir le bien d'autrui : 
^ foyés aimé Se que la juftice pref- 
,* crive. des- bornes i votre puiflfance» 
>^JDes Royaumes dévaftés , des Armées 
ï 9 \ détruites ne donnent que de vains 
>ii honneurs aux Monarques ambitieux» 
5> Les tyrans régnent par ta peur » les 
^ vrais Rois par l'amour ic par ta clé- 
5>npience. Vous me Pavés montrée cette 

* venu fi digne du Trône. Le Ciel 

* ne vous j a placé > qu'afin qu'a foi* 
ir exempte vous ieoouriés les matheu» 
v reu* 
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„ Véu*- nvouvfez les yeux i dit ï* 
lion ; ma jeuneffe égarée n'a pourri 
», fuivi qu'une ombre de gloire : de* 
i 9 bêtes de proie * fuite fer vile, ivoat 
,> cefTéde me flatter. Vous, vouspat$ 
5 > lez-avecfâgeffej mais^rai, jéponde** 
» moil Ave^vons jamais rampé dons le* 
3 \ Cours \ Mes fripporo deflatteursVacr 
» cordent tous-à me dire-que lesMonar* 
*> ques- humains régnent -commet moi *h 

X^ÉÏPAGNEUL ET IE CàMBLEO!*; 

" U"fr Epagneul* qu'une Dame élevoir 
avec fa même coniplaifànce que Pô» 
au roi t pour un fils unique , jouifTois 
près d'elle du fort le plus doux. Ca^ 
reflé , mignardé f^ns ceflfe , il n'étu* 
dioic, nul autre art y & ne connoiffoit de 
flxifï qu£ celui de plaire* Ses jappe-' 
mens > (es petits jeux vifs le rendoienr 
tous les Jours plus cher à fa Dame j 
chaque efpiéglerie lui valloit mille 
louanges j, 5c (es carefles, ah î com- 
bien n étoienr-elles pas. charmantes/ 

Un beau, matin > par un . vent forr 
dôuxi. Favori fe haforde à forrir pour 

Aiv 
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prendre l'air : il fe rend dajis la prai- 
rie, fait fur le gazon cent cours, cent 
gambades ; roue à coup il apperçoit près 
de lui tin Caméléon , qu'on diftin- 
guoit à peine de l'herbe. 
< » Toi parmi des Bergers, dit-il ,' 
ff .toi l'emblème du Peuple flatteur ? ton 
» génie s y perdra. Crois moi , retour- 
».ne à la Ville; ce n'eft que U , fur- 
h tout a la Cour 3 que tu peux faire 
„ fortune. Je connais bien l'un 8c Tau-: 
„ ,tre , & je te jure qu'un plein fuccèsy 
„ couronnera tes talens. 

„ Ami > dit le Caméléon , je con- 
n nus autrefois comme vous un genre, 
ty de, vie poli , agréable. Elevé au fein 
„ de la Cour, je m'emparai adroite* 
„ ment de l'oreille du Souverain , Se 
,, mon langage myftérieux fut toujours 
„ certain de féduire. Je fus pénétrer 
9 « dans les replis des cœurs les plus 
„ courtifans ? y lire leurs purifions do- 
>, minantes, & flatter fi bien tout vice 
,, i la mode * qtïe les femmes van- 
„ toient ma fagacité. Mais Jupiter qui 
„ voitjjufqu'au fond des cœurs, qui hait 
„ les détours des fourbes, & qui punie 
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& rigoureufement ce que les hommes 
„ fecompenfent > Jupiter, renvcrfe en 
j y un moment ma profpériré , & mft 
„ condamnai ramper amft dans un état 
*, obfcur & . bas. Depuis ce rems * 
5 , j'erre en ces campagnes , fort biet* 
,r différent du votre; Tous les jours 
„ au moins vous dînez & foupez ayeç 
„ les hommes , & mov réduit aux mets 
„ les plus ipinçes^ comme ceux que j'ai 
9* flattes > je *is. d'air* 

LA MERE, LA NOURRICE 
ET LA FÉE (*)♦ 

, On demande art fils au Ciel f 8t 
jamais on n'eîl plus content que lort 
qu'il l'accorde. Combien les yeux pré- 
venus de fes parens fembéllirtènt ï Ja- 
mais enfant n'eut 4 Beaucoup près tacic 
de beauté ôcid'mÇeJligence^ '. M ' 

f *\ te pèopfe <TAn^ eterrc ^ r ^^ feF&» 
taié*etu Les cn&os cjtci fonr ca nourrice ^Jr 

Aw. 
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v Eveillée par fa tendreflè , une me» 
fe. lavoir avec le jour, pour rendre & 
fon fils des foins qui fatfoienr routes fe* 
JfêlWes» Elle apperçoic la Nourrice* 
échevelée > tëinglotante ; " Quavea 
*, vous y dit-elle ? Quel malheur elfe 
>T arrivé l Parieiv Nourrice , il m* 
£ fërabl* que rtion fils ëft bien* 
- „ Ah ! Madame , répond* - elle » 
ff rte tne blâmés pais r pou vois - je 
fr> le fa u ver des mains d'une Fée fc 
^ Votre fils eft enlevé , Se un enfant 
*, ftppofé , eft couchée fà place» Vojçez^ 
^ Madame , efli-ce U la bouche & 1er 
a, nez de foh père ï, Sônt-ce"-lï vos yeux 
*> noirs ? Quelle figure choqqantç & 
M ntatrflTade'- deinr chaque çriic annonce 
„ lin. fou 

01 aveuglement des mères f Àirm& 
me inftant celfe-ci difoit t ** J Àh ! le beL 
±, enfant? P que d^fprit brille dans féfc 
^ yeux X Quel regard loufcfte y conti- 
auoit l'autre l " Iven doutez gas la Fée 
^"ett venue* 

.. Comme elle proaonçoit ces derniers 
«not^ > uftEfpcir Pigniéfepaflè par le 
tsour de la ferrure piii$ pcomç crame 
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<ju^un éclair, & fe plaçant fur le ber- 
ceau ,. réprimende ainfi cet» Pay ferme 
fitttple & crédule. •< 

* » Vous nous accufés de peuples 
jrt la monde de* fous. Eh ! qui peut , je* 
y* vous prie , avoir donné lieu à un & 
jy orgueilleux menfonge f Qui peut s'i- 
9 , maginer que nous donnerions no» 
& fil^ pour les ftûpides enfans des* 
*> hommes?- Croyés qu'ainfi que vous >*• 
,> nôup montrons pour eux la tén* 
„ drô(Té la plus- parti*lfe^Vit*oti jamais* 
9 ," une mère échanger fôn' fils > quoique 
„ hideu* & imbéciile V On diroic avec 
& raifon que nous femmes fëlles, fit 
5 * nous changions avec lies humains* 

ifÀlGXB BIT L'ÀSSEMBLil^ 
' < ©ES ANrHA;UX^ 

Tandis que le grand Jupiter , an* 

Sdtout eft 1 fans ceflè préfenc,.. confii 
pifc l'univers , de ce petit globe dtf 
terre qui flotte dans les airs r quel- 
quek : clameurs féditieufe* s-éleverenr 
jjifqu* fon Throne. Chaque* créature- 
& plaignoit; qtte le^ fort lur avoit im^ 
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pofé te plus pefant fardeau! dé la vie» 

Jupiter appelle Ton Aigle: il parole > 
reçoit fes ordres , & du haut des Cieux: 
defeendanç Tapidemept fur la terre » 
déclare aux rebellas les volontés do foa 
Roi» ■ j; ,\ 

i, Ingrats, dit- il , pourquoi vos mur- 
^ mures ont-ils ottenfé le Ciel î les 
M Loix de -Jupiter font juftes. De quoi 
n pouvés vous vous plaindre ? Que cha- 
>9 cun de vçus s'explique , $e que le 
„, Chien- courant parle le ptetaier 1 

„ Ma condition , dit-il , m'eft infup- 
„ portable. Voyé$ avec quelle vîtefïè le 
5t Lévrier court , ^ndi$ que jnoi*, d'un. 
„ pas leftt i&^cnible * [é p?irc9ac$-^. 
â , montagnes , les coteaux & les val* 
,$j6n5.Jbf S^lsiLen faisant me: ubite 
u commenjeij mes- travaux , & ils ne 
3> finiflfentV que quand iîfe couche. 

fJ> Quand je cours , dit le Lévrier, 
3| ma proie ne m'eft pas toujours affk* 
, >; réej elle eft fouvent perduet ôçe»-^ 
^ levée à mes yeux, & horsi de 1$ portée 
>M qe ma vue y elle eft toujours en : fiW 
,i reté* Le Chien courant eft lent * it 
# eft vrai* mais certain de prendra Si 
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„ fa nature m eûr donné la fuktilité 
3$ de (on oJorac, Jupiter a'eûr poinc 
» encencju mes plaintes. 

Le Lion demanda la fîndTe & les 
rufes du Renara j fe Renard defir* 
la force & le courage du Lion. I e Co<| 
vouloir erre pourvu > comme lé Pigeon» 
d'ailes rapides & infatigables. Celui- 
ci méprifane la. force 6c la vîcelïe de^ 
&s a*l*s , vanta l'intrépidité du Coq., 
Les PoilTons vantaient paître dans les. 
pUines, & les Quadrupèdes nager fous: 
les flots. Ainfi, envieux dit fort lui* 
4e l'autre , tous, aceofoient le dcÛia 
^aveuglement & d mjuftice; . : 

: Alors X'Oifeau d& Jupiter Iet|r t cKtc 
„ 1er Maître des Cieux rejette vos folle* 
,V'pw«çes., .&jvons ordonne' de vous, 
,♦ fépacen Répondes moï , téméraires c 
>* voudriés votos , chargeant de natufô 
n & de: ra>m, devenir l'objet de l'en»» 
„. vie de ccôutea les créatures > Quoi & 
* tous i gardent le iîlehce ! Rewrés-vous* 
^ vives cohtetts y&c vous ferés fortunée 
^N'imuéa: pas la baffe envie , la IcW 
,»gerëti; & f I!ambii!ian. infenfkei des 
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f H VABTOlTlt) EE MoiMEiŒP 

et d'autres Oiseaux* 

Avant que decommencer mon récita 
je dois avertir que tous les Miniftres* 
île la. Grande Bretagne font pleins de; 
honte £c de fagç(Te;ainfiquelqu: applica- 
tion que de méchants efprit* puiflent? 
feire r . que m'importe leur malignité V , 
: Si. je fefeihle parler des. Grands» 
avec une ftanchife un. peu trop au£~> 
aère, je déclare. que je ne prétend» eœ 
aucune manière attaquer les. nôtres* 
Simesonorales, jettées au hafard r . femr- 
fclene faire allufion à quelques uns* 
d'eux y & quais s'en offenfent >t qae* 
m'importe encore ? ils faven* pour**, 
quoi* Je ne mêle point des affaire* 
d'Etat- : comme j'aime & vme y je; 
réprime mes raillerie^ Drailburs Mu*?, 
§Hiavd . lui-même fondçroic envaim 
tto* pcojers a&uels. Je ne prerenâ* 
donc nullement à Ehonnenr. de kg grifr» 
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tiquer > & j'avoue très humblement 
qu'il» patient mon intelligence. 

Votre jeune frère eft fans état , dîtèr 
▼ous ? Plusieurs cadets ne font-ils poire 
dans ce cas là l Vous ajoutés» que déjà il 
&ngç à fuivre la Cour Se à importu» 
ner fes amis. S'il effc aflèz heureu* 
pottr jr rencontrer un vrai Patriote r 
homme franc , fincere , & donc la ver- 
ru confiante ait prouvé qu'il s'eft juf* 
rement acquis la confiance du peuple* 
Se du. Roi , il peut s'attacher à lui fit 
fe faire honneur de lui devoir & for* 
wne* 

Vous me dites^ qu'il fçait beaucoup* 
qu'il * de Pèfprit , de la probité r 
dU talent pour les affaires. Ces qua- 
lités lut fer vf ront peu r sll ne les trouve; 
pas dans fon Protecteur- 

J'ai entendu conter qu'autrefois^ 
Ç Dieu nous préfenre de maux pareils r 
nous ne foromes pas encore n bons,, 
qttH ne puifle nous amender )}, de- 
inéchan* IVfinUkes ont trompé leur* 
Princes r foulé leurs peuples >. violé les; 
Eoix ~„ Bravé lk Ciel meniez Ils en*- 
tettEftHenc* dit-on ^ le Trône avec ar»r 
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rog*nce , & ne connurent jamais d r a«~ 
très înierèts que le$ leurs. La vert* 
gémiîïoù alors privée des / honneurs 
Qu'on lut doitv Leur Cour étou com^ 
pofée de gens faits au brigandage i 
ç'étoit la qualkc la plus propcei les 
leur rendre recomm m iables* Le Maî- 
tre de ces vils elclaves avoir- il des 
mœurs corrompues ? fes premiers Favo^ 
ris étaient (es premiers mrriguants d'a^ 
mour , 6c jamais les délateurs ne trou* 
roient fes portes fermées; Doublement 
impofteurs % ils le combloienr de louao^ 
ces , eu déchirant ceux qu'il haiflbu, Se 
ils çalrooienr par leurs flatteries les accès 
de fa. honte & de fes remords. Ua 
projet iméreffé avoit-il flatïé (on ava*- 
rice ? mille attifms de pucils pro^ 
jets venoient groflir fa Cour avide. De 
vils Courtiers gagnoient fa confiance* 
en lui offrant des plans frauduleux pour 
Je pillage de l'année. Il falloir que 
toutes les consciences fe pliaient à fa 
•voldmé ; il falloir voter fan& fçavoic, 
pourquoi, renverfer& confondre tout r 
tm feul fcmpule voua auroir perdue 
Mais comme les Favoris ne peaveoç 
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pas toujours Terre , les bons Courti- - 
fans , iorfque ces fléaux ont défolé 
l'Angleterre , dévoient fe renie prêts 
% à tout changement & n'avoir pas de 
principes trop ftables. Si par malheur 
un fripon s'emparoit de l'autorité ( Dieu 
en préferve ma patrie ) , il lui falloit 
nécessairement des efclaves doués d'un 
efprit. fourbe. Que feroit un voleur 
fans fes inftrumens ? 

Si je voyois un jour des monftres 
pareils s'abreuver du pur fang du peu» 

?>le & tirer vanité de leurs gains in- 
âmes f ni leurs riehefles , ni leurs 
grandeurs n'exciteroient .mon envie» 
Je ferois trop défefpéré de partager la 
haine publique. Tandis que leurs Créa- 
tures s'éléveroient par les détours té- 
nébreux de la fraude & du menfonge , 
je te duois > Dieu tout pu i flan t :^Âo 
s* corde moi un état obfcur & la pair 
„ de l'ame ; je renonce au gain Se 
.,, aux titres j le pofte de l'honneur eft 
**■ celui dont je fais choix. Qu'on life 
*+ ma Fable, & qu'on juge ce que de 
a» pareilles bandes méritent % puis if 
M enrolle qui voudra cr . 
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Autrefois ( je ne pourrois que louer 
Fige préfent ) f un Vautour vorace y 
endurci dans le crime 8c inacceflible 
à. la honte , approcha du Trône en un 
moment malheureux , & s'avança pas à 
pas jufqu'à l'amonté- Souveraine. Par- 
venu auprès du Monarque > il s'offrit £ 
lui pour partager les foins de l'Empire. 
L'Aigle y canfeittir , 8c bientôt i 
fes tons & à fes airs importans , on 
reconnue qu'il a voit une charge confî- 
déraWe. 

À Finftàm il eft enrourré par une 
foule d'oifeaux, & chacun d'eux s'ima- 
ginent que fa, prétention eft la mieux 
Fondée* celui-ci demande un emploi? & 
celui-là. une penfion ; mais lui , fans le» 
écouter > tire fes amis de la foule r Les 
place Se chaflTe rout le refte. . 

Le Roflîgnol fut congédié Se rem-* 
placé par un jeune Vautour. Cet oi* 
feau * dit le Mini(ïre> a de l'efprir* 
de l'intrigue» A la finelïè il jpint de 
^effronterie 8c de la docilité. Hardi » 
Mbreavec tout le monde , il fera prêt 
tp four «ems à féconder mes projets^ * 
Plein de refpedfc pour le Wliniftrei 
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le Faucon flatta en lui fon image 8c 
£es qualités. Des milliers de Coqs mer* 
cenaires le fuivirent en vrais fpadaftin* 
& compoferent fa garde* Les Cor- 
neilles furent châtiées & leurs em- 
plois accordes aux Pies. M Tous ces 
a» oi féaux d'augure T dit le Vautour r 
+» me font odieux. Obfervareurs éter- 
«» nels , ils prédifent > ils publient les- 
„ événemens , & ils détruifent par leu* 
*» prévoyance l'effet de* menfonges 
*• d'Etat. Pour être mon ami f il faut 
*> ne penfer jamais > avoir des di£ 
^ cours d'étiquette , répéter ce que 
0* je di&e , & voter à ma volonté» 

„ Àh / s'écria un Moineau r tant 
^ que tes pareils occuperont les pre- 
}> miers rangs , je ne demande ni fa- 
^ veur „ ni place. Leur protection eft 
^ un deshonneur v. je. vivrai heureux 
++ fous mon toit de chaume > trop con>- 
^ tent d'y- jouir d'un bien qu*ils necon~ 
£»noit£onr jamais» db* calme de i'araet 
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LE SANGLIER ET LE BÉLIER. 

Une Brebis égorgée étoit fufpen- 
due à un hêtfe , près duquel étoit te Bou- 
cher avec fon coûreau fout fanglant,& te 
refte du troupeau faifi d 2 un môme effroi, 
regardoit de loin cet affreux fpe&a?*' 
cle. Un Sanglier paffe auprès de lui > 
Se l'injurie en ces mors. 

^ Qu'il faut avoir le coeur lâche 8c 
„ bas, pour erre aflervis comme vou$ ! 
*, Voyés , voyés votre Meurtier & fou 
a» couteau enfanglanré dans fes mains 
+> encore fumantes. Voyés la peau de 
m votre compagne qu'il lai arrache 
*j avec la vie. Vos pères malïacrés » 
** vos merés mourantes & le dernier 
^bêfement de vos frères innocens* 
■«m crient vangeance* O race ftupide •/ 
** que lès cœurs qui ne'cfierchent point 
~ ï fe vanger font lâches & bas f Je 
** conviens avec vous ,* répondit un 
** vieux Bélier , que nos yeux ne font 
** pas terribles. Cependant ne croyés 
m pas qu'infenfibles à tous les maux * 
a* les injuftices répétées n excitent pas 
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7i notre colère , parce que nous n'a* 
** vous ni vos détentes ni votre force* 
*# Maïs apprenez , groffier Cenfeur, 
#» que nous n'en gourons pas moins le 
*> plaifir de, la vengeance. Ceux qui 
** le plaifent à opprimer , trouvent 
+» dans leur fatisfaâion même la pu- 
** nirion qui leur eft due. Les plus 
• y affreux des fléaux qui détruifenc le 
«* genre humain > fe répandent fur là 
a* terre avec notre fang. Notre peau 
l> fert à perpétuer les chicanes du Bar- 
+. rean , & réveille dans les 61s des 
*, hommes la fcroce manie de U 
„ guerre. Nous pouvons nous regarder 
^ comme cruellement, vengés , depuis 
*> qu'on a inventé les tambours & (et 
4à parchemins. < i ; _ 

i£ Loup, le Renard 
et les Oyes. 

. iFATiov'fc des affaires d'ér^t, la* 
de la. grandeur & *k$ peipes q^rile* 
imppfenr,un vieux Uon léfolut deqpit^ 
ter la Cour , & dalfer loin de fon tu- 
9wU$ pafltr le refte de fa vie en pais. 
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Sa volonté fut publiée : le jour pris 
êc le Confeil aflemblé pour nommée 
un Viceroi , le chef des Renards fut 
élu. Aufficôt toute l'afifemblée fe prof- 
terne humblement devant le nouveau 
Monarque. On dit même que les Ti* 
grès & les Ours fe difputerent à qui 
te courberoit le plus bas. En même 
teins le Renard fe compofe un air fage 
êc bon : on admire Ion efprit , oa 
vante fon jugement; chaque mot ac- 
<juicrt dans fa bouche du poids & de 
l'importance; les flatteurs le hâtent de 
déployer leur art près de lui. Quel 
tronc n'eft pas enceofé, dès que. U 
fortune le dore ? Un Renard des plut 
talés fend cette troupe fervile & affri* 
véprès duThrône, il la harangue ea 
ces termes. 

,> Combien de talons fiipérieuFs *ie 
h réunit pas votre nouveau Maître/ 
„ Deftiné de tout tems au Thrône & 
i, formé dans l'école de la vertu nie- 
i % me, quelle douceur, quelle clé* 
„ wence ne tempèrent pas fon poU4 
„ voir! Que iz. conduite <Sc fes vue* 
„ font puces ! Les rapines rout eèffè» 
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ii dans tout le Royaume; (on génie 
,, eft fertile en vaftes projets ji ila pru- 
„ dence & la bonté font la règle de 
*, fon ame. Quelle félicité k nation 
a ne doit-elle jMStetpérer ibus^in^ato 
„ vernemem u fage ! 

Il dk, & une Oye méfiante qoi 
•étoit à quelque diftance » harangua 
ainfi fes compagnes. r Dès que fen- 
^ tends vanter un coquin , cotfv- 
^ bien je fuis fon ami le Pan^gyriftei 
*, Quel éloge magnifique ! mais ce$ 
», un Renard qui la prononcé :;cet 
# , Meilleurs U peuvent exalter tfact? 
,,-miniftration préfente * la nommer 
,, douce» floriflance & fage. 11 eft évi- 
„ dent qu'elle fera telle pour eus > & 
*, que ceft bous feules que le poick 
^ de la tyrannie menace : nous allort* 
pM être exterminées. Les moindres Cora- 
^ mis f pour être animaux 4 la mode, 
$, approuver qu'ils font de bonjgoifcf 
^fvoa; ma^c des Oyes: jour &<witt 
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le Taureau et le Matin; 

Etes vous père tendre, & défïrez 
^▼oùs de bien élever votre fils f Em* 
ployez y tous vos fôins> & avant que 
île le remettre entre des mains étran- 
gères » que le cœur de fon Gouverneur 
"Yoùs foie entièrement connu ; appliqués 
*Vous iétudier fes moëuré & Ton : ca < - 
kà&ere : cVft de tous ces foins que dé- 
pend raccompliflenjent de vos- vœux» 
• Un Taureau légnoit en paix dans 
nn^ plaine fleurie ; un Matin paffe, 
entre >eh fureuf \ fes yeux éririeelem, 
•il éctfme,il brûle d*ûne àrtïiente fôtif de 
fang.Le Monarque qui fouloit là terre 
il'un p^$majëflueux-s'àrfête> & lui crie 
d'une voie ha&te : ^Crois-ïhôï /^vite le 
V> combat, & dors cette nuir dans ta 
t* peab entière; ôû fépondsfc déclare 
k» moi qiiei eft le 'iujqê de ta liage <i 
yj Pourquoi ;me .fi vfô&tû-ùjne guèfcfl?la* 
,, jufte ? Eft-ce l'ambition qui t anime 
*, ou Tinfatiable avarice ? 

„ Ceft l'amour de la gloire, ré- 
pond Tinfoient Mâtin. „ Comme les 

Héros 
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;, Héros immoitels que les Poètes 
„ chantent , je combats pour la rc<4 
^ nommée. Un Boucher au cœur fan* 
„ guinake a exercé ma jeunetfe à dt$ 
„ combats ' journaliers i né pour des 
„ faits héroïques , je cherche à vain» 
^ cre ou à mourir. 

M Chien maudit, répond le Tau* 
„ reau, ta fureur ne m'étonne plus» 
j* Elevé par un barbare au milieu du 
Sj fang& des meurtres , tu dois en être 
i, affamé ; remplis ton deftin^,* Soudain 
iL baiffe la tête , court à lui , l'enlève ; 
& le Matin jette en l'air, recombe dé- 
tliiré , hurle & meurt. - » 

ijL Libraire it l'Éléphant. 

Cbs Voyageurs infatigables qui tra* 
verfent des Pays étrangers» des Mers 
inconnues , repaiflent leurs yeux de 
mille merveilles. Ils nous décrivent dans 
leurs ouvrages bien des Animaux 
qu'Adam ne connut jamais. Quand 
ces fortes d'Ecrivains ne craignent pas 
d'être contredits , que de n&ions ils 
nous.donnénr ! Cependant ce qui nous 
9 Août 17 j8. B 
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farpwnd, peuccxifterja&iigfé fajbifare- 
rie« Par exemple on • ne peut douter 
du grand mérite des Eléphans. Borry 
nous a inftruits de k force » de l'é- 
tendue de leur génie & de leurscôn- 
noiflances profondes en tontes efpeces 
de Sciences & d'Arts* Il a parlé de 
lexa&nude avec laquelle ils lui vent les 
Loix établies dans leurs pays , Se il fait 
temarquer que par- la ils épargnent i 
ISétat le paiement honteux d'un Bour- 
reau. Il aie. encore* que capables d'urçe 
étude très affidue » ils apprennent les 
langues èss autres Nations* Si quel* 
que leéfceur veut fçavoir où l'on a 
puifé la connoiflance de ces merveilles» 
il; peut sriw&ltter 1» duvrages dés Na- 
turalises, Il y verra que de tous les teins 
cette efpéce fut trè$ ; içavante f qu'il 
n'y a pas fur la terre un petit brin 
d'herbe , un feul caillou qu'ils ne 
connoiffeot. Qui peut, encore aujour- 
d'hui lire le Grec aufli bien queux? 

Un jour un de ces Doâ^urs vifi- 
toit une Librairie,, non comme no? 
acheteurs ♦ modernes qui ne cherchenf 
que Romans $ petits yers , Xwe$ i 
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fèliure Grecque & tranche dorée. Ua 
vieux Livre vermoulu lut parut çatrç 
tutres digne de fa curipficé. Ce Livre 
contenoic , Ze* vraies pourtraitwres ds 
tous Us Animaux cognus , deffîgnée? 
wec fcrupule & d'après nature. Leurs 
qualités & propriétés y croient aulfi 
©écrites , mais avec l'orgueil dont l'et 
prit humain eft capable. Notre Ani- 
mal lut attentivement quelques page* 
de ce Livré , & fit i peu près ces ob; 
fervations. 

*, La raifon, dit cet Auteur, eft 
», le partage de l'homme» & à peine les 
** bêtes ont elles un foible inftjnâ e % 
Mais examinons le mérice intrie feque 
de cet Ecrivain. Pritry> , (on Ouvrage 
démontre que ni la raifon ni même 
l'inftinâ: n'a été fon guide. Un Eçrk 
ûuflï partial argumente contre lui , &Ç 
prouve qu'il ne cônnoit pas feulement 
la propre eflènce ; 8c cependant il 
croit connoitre celle des autres Créar 
tûtes. Qu'il a fauflement peint l'Epa» 
gneuL ^ C'eft de lui que l'homme ap- 
„, prit à flatter , dit-il : il n'eft point 
*, d'Animal plus verfé dans l'art des 
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„ intrigues , & la Nature en a fait le 
U* modèle des adulateurs. « Allés, hom- 
mes injuftes : étudiés la Cour , 8ç 
vous avouerés que l'Epagneul peut 
encore apprendre* Comment la ra- 
pacité du Renard peut-elle exciter 
votre furprife & votre cenfure ? Qu'il 
acquereroit encore de perfe&ions £ 
Técole des Gens de Cour & de loix. 
'*, Vous abhorrés, dites vous , les Lions, 
les Loups & les Tigres , comme une 
race fanguinaire : mais l'homme n'eft- 
il pas lui même la proie de l'homme * 
Ces bêtes que vous maudiflTés ne 
tuent , que lorfqu elles ont faim 5 
mais vous , vous tués dès qu'on vous 
paye pour cela. Elevés- vous au-defïus 
ces autres Animaux, avant que de les 
juger 8c que de chercher à les con- 
noitre. 

Le Libraire qui l'écoutoit & qui le 
voyoit tourner les feuillets d'un Li- 
vre Grec , crut avoir trouvé un vrai 
tréfor , un génie , & le faluant pro- 
fondément lui dit: „ Do&e Sire , fi 
» vous vouliés compofer quelques Sa- 
„ tyres contre les hommes ou nous 
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ï* donner l'Hiftoire de Siam , aucun 
** de mes Confrères ne paye auffi grat 
** fement que moi j ou comme vous 
** ères fçavanr , Se afin de vous met* 
» cre i la mode > écrives contre la 
„ Religion. 

Alors fronçant fa trompe avec un 
fouris mocqueur : „ Ami , lui die 
l'Eléphant , » je croirois que vous êtes 
» y vre. Gardés votre argent , & foyés 
„ plus fage. Laides les hommes cen-j 
„ furer les hommes > & vous ne 
9> manquetés jamais d'Ecrivains ; ils . 
s> s'offriront à vous d'eux-mêmes j 
5> foyés en certain. L'envie eft un ai- 
» guillon plus prenant que l'appas 
„ du gain. Soyés perfuadé qu'un Au- 
9y ceur jaloux ne ménageroit pas foa 
u frère. Les beaux efprirs font en- 
„ tre eux comme de vrais Coqs d» 
#> combat C( . 
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le Singe et le Poulaillier. 

A un Courtif an coureur de levers, (i) 

Nous déplaçons fouvent notre efti- 
me > en jugeant des hommes fur leur 
apparence. La noblefle , les biens > 1 

le pouvoir » obtiennent parmi nous la 
prééminence & les courbettes les plus 
humbles. Ces avantages méritent de 
pareils honneurs , mais la vertu feule 
a droit à leftime. 

Nous fommes fujets à envifager les 
Nobles d'un oeil partial,& nous croyons 

trop aifément que M y lord pof- 

féde à quelque degré les qualités de 
fes ancêtres. Nous ne pouvons dou- 
ter de celles ci que nous trouvons at- 
teftées dans les regiftres publics -, mais 
que trouvons nous dans Mi lord • • . de 
plus que fes titres ? 

Lorfque nous confierons ïuper- 
ficiellement un hemme riche % fon éclat 
nous éblouit trop, parce que les richefles 
donnent aux hommes le pouvoir de 

faire fréquemment le bien. Partout où 

m — > ■ .... i ■ 

(x) Ah Fslmt du Prine, #* chx Us MiniJIm. 
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flous le* voyons , cous nous içiagj* 
lions que ce bien eft fait , cornue £ 
le pquvoir emcainok iiéeecerTaifemeii* 
le yattiaie. N-a-c-on pas vu fouveat 
la multitude adorer les fripons 901 kt 
dépouilloient ? ; ? 

. Observés avec attention le coroégt 
jatnpaut des fiches : vit-ott jamais de 
£ vils fiareuts? Avec quelle prompte 
tude & quelle fouplefle ils fe cour* 
bent l A quels forfaits ils fe prêtent / 
Leur élévation n'eft fondée que fat 
leur baffefle , & la ftaterie eft leur moin- 
dre crime. Quels hommages ! Quels 
refpeâs ! Quels a&es d'adoration les 
«Çycophantes de tous les âges n'ont* 
ils pas dans tous lds pays autrefois ac- 
cordés aux Grands, quels qu'ils fuflenc l 
Tout Londres alors couroit en foule aux 
levers* de fts Miniftres. Ceux même 
qui avaient opprimé l'Erar , Se donc 
lesaâions nctoient dignes queute mé* 
pris & de haine , on* £u de% flateurs 
aflTez lâches pour applaudir à leurs prok 
jet% 3 plus abfurdes que les rêves en»* 
famés par le délire. Le barbare Mb* 
hch invoqué , fie couler le fang des 

Biv 
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enfans j mais* ces faux Dieux Politfc 
dues ont exigé des facrifices des Na- 
tions entières. Jettes les yeux fur les 
Cours anciennes» & vous verres que 
le pouvoir étoit alors l'idole des hom- 
mes ; qu'il étoit adoré par eux fous 
toutes fortes de iîgures. Le Lion , le 
Singe, le Renard y étoient fer vis tour 
à tour par des efctaves à gage , riches 
proftitués, & néceffiteux fripons. 

Jufte ciel l Eft il poflible que leur 
rang les enorgueilhlfc ? Que taur often- 
tation eft mince & leur vanité imbé- 
cile ! Les fuivans de leur fortune ont 
ion inconftance,& leur pouvoir n eft 
nourri que du fouffl? de la flatterie*; 
Semblable à ces bouteilles légères , 
jouet des enfans , plus il s enfle , plus 
fa fin approche. La bouteille crevé & 
en finiifunc ne produit que de viles 
larmes. 

Une fille que les défîrs & les ans 
«voient flétrie , cherchant i fe diftraire 
& ^ s'amufer , s'imagina d'élever des 
oifeaux & d'autres bêtes. Elle eut des 
chiens , des Singes & des Perroquets 
qui firent tous tes plaifirs & toute & 
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compagnie. Un Singe de la grande 
cfpéce ; prefque fèmblabie à un boni* 
me & par la. t&iile & par la figure» 
gagna furrow fa bienveillance. L'efc 

!>rit vif & les calens de cet Animal 
ui firent juger, qu'il ferait propre aux 
affaires. Un tel mérite était bien di- 
gne dune place de confiance s c ^ e fe 
chargea du foin de fa baffe cour. Les 
devoirs de cet emploi fe bornoienc 
à la yifîter deux fois chaque jour ,& i 
distribuer le grain. 

Aux premiers rayons de l'aurore 1 
l'appétit éveille toute la volaille. Coq* 
d'Inde , Paons , Canards & Poulets 
courent i la porte du nouveau Mi- 
nière j ils fc montrent & tous fe cour- 
bent. L'un- loue fa figure , & fon port j 
l'autre (es talens , fon air de grandeur. 
Enfin la flurerie ouvre tous les becs , 
& le Minift-e l'écoute avec uneaffu-- 
rance prefqu'humaine. Quand nous 
flattons l'amour propre T nous ne téçéi 
tons que fes fentimens. 

Si l'on eût autrefois été trop (évere 
en fon équité, quels profits aorok-oa 
tiré d'une place de confiance? L'u&gp 

Bv 
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ordinaire des Grands Se des Financiers 
de ce tems là , étoit xie s'aflurer une re- 
traite aifée Se décerne. Norre Singe 
commença donc en parfait imitateur à 
if occuper de fes intérêts. 

Près de k bafle cour logeoit une 
Fruitière , dont la boutique étoit rem- 
plie de fruit pendant toute l'année: 
li s'y rendoit tous les jours , y grugeoit 
de toutes fes forces, & en tiroit de 
quoi former d # amples magafins. 11 étoit 
convenu avec la Marchande que fes 
payemens feroient faits en grains. 

ta provifîon de bled fut prompte* 
ment dépenfée % Se aucun compte ren- 
du de remploi qu'il en avoir ait. La 
bafle cour affamée examina , foupçon- 
na. Le fait obfervé de près fut prou* 
\é avec évidence ; le Singe fut obligé 
de reftituer ce qu'il avoic pris > Se quoi* 
que premier Miniftre» il fut flétri » 
enchaîné , Se, de fon premier état > il ne 
garda, que l'arrogance* 

Un jour comme une Qye paflfbît de* 
yant lui , il reconnut cette figure qu'il 
avoir vue autrefois à tous fes lever* 
^ Quoi ï s'écria-i-tt^ ne pas m» do» 
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» rie* la. moindre marque de refpeft f 
,i ne pas oie falner feulement* En vé* 
„ rire ces créatures font devenues bien 
„ impertinentes. Il n'y a pas encore 
„ deux jours , infolente que vous ères, 
„ que tous vous courbiez de vanr mol 
„ plus bas qu aucun de mes flatteurs 
„ Sot orgueilleux , réponjdit YOyo w 
^ j'avoue que je t'ai flanc; mais ap~ 
,. prends que ton grain feu! t'attiroic 
„ un lever brillanr. Ceft pour cette 
» feule raifon que je fuivpis ra cour 
, y affamée » & je te payois ton graia 
„ en fades contre-vérités ; mais alors» 
„ Singe orgueilleux , ainfi qu'à préfenc» 
„ nous te méprifions & nous ne ré*. 
,, vérions en toi que ta charge* 

lePaoniLE Coqd'Indi- 

Et L'OYÇ. 

Commï la plus petite racfie etë- 
appetçûe fur la neige y de même lee 
moindres défauts de tout ce qui ttit 
beau frappent notre vue. 

Un Paon que la faipa arrirok a«~ 
pris d'une grange f mangeait avec^ 1* 

Bvj 
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volaille, &n\n étoit regardé que d'uni 
œil d'envie. Oi fons, Poulet* & Dindons, 
fous fe moquoient de fa démarche Se 
la trou voient affe&ée. Mais intime-; 
ment perfuadé de fon mérite fupérieuc 
te mépnfant leurs injures , le Paonv 
marchoic d'un pas fier 6c déployait au 
fbleil fa queue éclatante. La variété 
des couleurs circulaires de fes plumés 
éblouiflbit & con fon doit à la fois tous 
fes détra&eurs. Chaque langue bruloic 
de médite y Se l'envie faifoit fermenter 
la haine dans tous les cœurs. 
< Enfin le Coq d'inde éclata. •» Remar- 
„ quési cria-t-il % avec quelle info*. 
** lence il fe quarre. Peut- on en le 
;, voyant contenir fa bile , & fut-it 
^jamais un Oifeau fi vain? Mais de 
*f VWT 6 ^ ^> I e vous prie l Si notre 
^ mérite intcinfçque étpit bien exami- 
*, né , nous autres Coqs & Poules 
*+ d'Inde- nous avoas la peau bien plus 
4» blanche. » Ce A ainfi qu'il fut criti- 
qué par toute la gent Dîndoniere» Une 
Oye même, une vieille Oyeluinafilla 
.•ces injures. « Quelles jambes hideufes 1 
-. QueUes griffes infâmes l Je ne parte 
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„ pas des petits défauts , mais quel 
*, cri horrible l les Hiboux même et» 
*, font effrayés. 

sm Vous avés raiion, leur dit le Paon % 
+> ce que vous blâmés font de vrais dé- 
a» fauts t Se vous avés un jufte mépris 
+* pour mon cti & pour mes jambes 
s* Mais la critique aveugle Se partiale 
*• eft aufli fotte qife vaine. On diroit 9 
^ a vous entendre , que vous ne voyés 
^pas ma queue. De ptus,fes Coqs d'inde 
** Se tes Oyes ont des jambes pareilles 
j.. aux miennes qui font l'objet de leur 
a. cenfure , & le cri des uns & des 
*> autres efl beaucoup pîus dur que 
a» le 'mien/, cependant penfa t'on« ja- 
;» mais à leur en faire le reproche? 

Tour efprit' fcaflement jaloux ferme 
les yeux aux beautés frappantes , Se ne 
fes ouvre que pour voir les défauts 
ePautruk Une Nymphe élégante Se 
Selfe ne peur paroître dans une affèmr 
blce 9 fans rendre jaloufes tomes celles 
Qu'elle effece , Se Fon y entend de 
toutes parts les fecrets murmures , les 
# frémi(TemeiTs odieux de la honieufe 
calomnie^ 
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Entraverfant une épaitfe forêt» un 
jeune Cerf s'embaraflfa dans les brai^ 
chages des arbres. Un Pfyfao le voir 
arrêté; il jette une car^e i fes cornes* 
6c l'ayant bien attache * il va l'offrir £ 
fon Seigneur.- Celui-ci fut très fati£ 
fait , & Te Pay&n de même en recevant 
un écu. Le Seigneur fît mener ce Cerf 
à fa Dame , & la rendre Milady pria 
qu'an le laiffat vivre : „ Que fa peau 
*>eft polie* di foie- elle! l'hermine neTeft 
jjr pas davantage > en vérité je ne crois 
.«pas qu'aucune bête foit fî charmante» 

Mis à ftnftant dans la ba(ïè cour, 
il évita d'abord tous les hommes ; peu 
è peu cependant il fixa fur eux fes 
regards furpris f mai» fe tenant toju- 
jours à quelque diftance* Il rongeoit 
de tems en tems le linge étendu fur 
des cordes, dînoit tantôt d'un tablier* 
Se tantôt d'une coeffê ; enfin devenu 
plus hardi , il pourfuit les petits eow 
Fans f pour leur dérober leur pain. Pour* 
ta avoir , il fuit les valets , & s appror 
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chant ainfi d'un peu plus près tous le* 
jptrs , il ofe attendre qu'on le carefle à 
& il cherche à manger dans toutes les 
mains» Quoiqu'on veuille le chafler > 
il demeure r il attaque même avec fe$ 
cotnes, & fe joue des hommes qui 
aopafavaftc étoient fa terreur 

Àinû lot* voit dans nos Villes un* 
jeune Vierge » trembler» rougir» <ç 
baidèr la vue» Quand pour la première 
fois elle apperçoit un- uniforme r 
vingt fois elle eft tentée de s'enfuir- 
Mais bientôt elle ofe porter jufques 
for )ui fe$ regards timides , 9c quelque 
§eftt* après lui 'répondre* Enfi» toute 
fa frayeur fe diffipe j ellç lui parle avec 
Jjjberté * quelquefois même elle y trou-- 
^e des charmes , Se elle répète d'après 
Jsui le doux langage de l'amour. L'habi- 
tude guérit toujours uacowir timide de 
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le Philosophe et les Faisant 

Eveillé par le jour naiffant , un Phi« 
lofophe fe rendit dans une forêt pour 
y prendre l'ait* Mille & mille oifeaox 
la raifoic retentkde leur» ramages* At- 
tiré par cette harmonie, il fuit un fen- 
rier tortueux qui t'approche des MuH 
ficiens. Répandus fur tous les arbres, 
chacun d'eux e ha n toit à fon tour ; mais 
la terreur accompagnoir notre Philo^ 
fophe* À fon afpeéfc la mu fi que cette » 
les Chantres ailés s'enfuient , 6c ne 
donnent plus que les fons que h crainte 
leur arrache* 

** D'où vient, dit if, une peur a a (2 
„ générale ? Eft ce notre figure que ces 
j, bêres redoutent ou notre méchan*- 
«* ceté? „ Comme il fe promenoir 
occupé de cette penfée , quelque fon* 
confus vinrent frapper fon oreille. Il 
s'approche doucement & voit perchée 
fur un arbre un Faifanne que fa far 
mille écouroir attentivement* Caché pair 
un feuillage épais , il l'entendit expri- 
mer fe* fouci$ maternels en ces mots, 
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Zj Mes chers enfans* vousne coure 
j.» aucuns dangers dans ce bois > vives 
* y heureux fous Ton ombrage. Redou- 
'*» tés moins les Milans Se les Vautours, 
*» que les hommes > les plus médians 
*» des Animaux. L'ingratitude eft le 
** vice qui cara&érjfe cette efpece. La 
#* Brebis qui de fa. toifon contribue 
** rous les ans à leur confervanon &i 
s* leur luxe , eft cruellement arrachée 
** de fa plaine natale & égorgée dans 
** leurs cavernes. Cet induftrieux EfTain 
** donc Padrefle remplit les ruches de 
.*» miel & de cire , y'employe envain 
** les jours entiers de l'été : fesmagi- 
*>. fins font vendus & l'ETain détruit» 
+* Quel tribut l'Oye ne leur paye r elle 
*• pas? Ses plumes fervent aux procès 
## 3c à la perfe&ion des Arts & des 
^» Sciences ; elles contribuent au gain 
*> du Marchand j elles expliquent les 
*, fentimens des cœurs amoureux. Eb 
a» bien ! les hommes , quel prix de 
** tant de fervices 1 Les hommes in- 
** grats prennent les plumes, 8c dévo- 
„ cent l'Oie* Fuyés les >mes enfans,& 
détéftés en les ufages. Ce n eft qtfé* 



» 



Digitizedby G00gle 



4* Journal Etranger. 
éloignés d'eux que vous vivres heti- 
» reox & tranquilles. S'il paient ainfi 
^ tous ceux qui les fervent 9 fayés fins 
m que nous Faifans devons au moins 
*> être rôtis» 

le Chien be Bergek 
et le Loup. 

Un Loup glouton ravageoir les plai- 
nes , & dévaftoit tous les parcs. Une 
épaifle forêt étoif fa retraite, & fes lar- 
cins de la nuit fourniffbient aux repas 
du jour» En vain le Berger vigilant avoir 
tendu des filets & veilfoït aux pièges j 
envain fon Chien lui donrioit la chaffè, 
le Voleur agile fe jouoit de tous leurs 
efforts. 

Un Jour Ru"am travetfant le bois, 
le hafard le conduifit à la caverne de 
Tennemi. „ Pont un inftant > lui dir-if, 
** fufpendons la guerre & raifonnons 
„ comme deux amis. Tu me deman- 
„ des une trêve , répond le Loup î je 
*> te l'accorde. ^ Àuflkôt le Chien 

mmença ainfi. 

m* Comment un Animai intrépide âc 
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m vigoureux comme coi , peut-il atta- 
^j. quer fans honte une race foible Se 
+* fans défenfe? une plus noble proie 
M t'eft offerte. Que ne te noui rts*tu du 
** fang des Tigres , des Lions Se des 
a» Ours f Les grands cœurs font péné» 
^ très d'une pitié généreufe inconnue 
*» aux lâches Tyrans. Confidere Tinno- 
m ceixee des Brebis que tu dévores» 
*, Sois brave , & donne en les épar- 
^ gnant un exemple de clémence. 

Ami, répondit le Loup., penfebien 
M a ton confeil. Le Ciel nous a faits 
** Bêtes de proie; atnfi dès que les 
M Loup* trouvent de quoi afïbuvir 
^ leur faim , il convient que les Loups 
a» mangent. Si , vérirable ami de la race 
a» bêlante , tu as pour elle un zélé réel, 
a» c'eft ton maître , leur vrai Tyran » 
a> que tu dois tâcher de fléchir. Pars, 
** & vas lui répéter ce pathétique difc 
*> cours f Un Loup ne mange qu'une 
•s Brebis ^ tandis que dix mille font 
*# dévorées par les hommes» J'avoue 
a» qu'un ennemi déclaré mérite des ma- 
„ lédiâions ; mais un faux ami efk 
a. mille fois pire» 
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le Lion et son Fils; 

Qu*ïl faut être avide d'empire 
pour chercher à régner fur des erres 
vils ! Il eft d'ambitieux ftupides qui ne 
peuvent fouffrir un égal,& qui fuient 
tous ceux dans lefquels ils foupçon- 
nenr le moindre talent. Enchantés des 
quolibets & des abfnrdités qu'on dé- 
bite dans certains cercles , ils vont y 
perdre leurs journées entières. Là fou- 
verains arbitres de quelque brigue fu- 
batterne , ils s'enorgueillitfent de leurs 
arj&ts imbécilles. Pauvre efpece ! Dut 
le Dieu de vers me douer d'un génie 
céleft? : non , je ne m'afliérois pas un 
feul inftan avec ces fots. Si quel- 
ques uns d'entre eux favent lire , c'eft 
pour eux que fécris cette Fable. Ils f 
font peints trait pour trait, & des cou* 
leurs les plus vraies. 

Un jeune Lion d'un efprir bas fujoic 
fes pareils; avide d'apptaudi(Temens f 
il recherchoit les bêres ignobles » & (a 
plus chère fociété fut celle des Anes; 
Il prit dans peu leurs tirs , leurs ma- 
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nier es, & pour être un âne parfait , 
il ne lui manquoic que de longues 
oreilles. Dès que fon alteflfe daignoic 
plaifancer ^ tout le ©ercle brayoït foa 
éloge , avant même qu'elle parlât , ÔC 
chaque mot faifoit redoubler ces ap- 
plaudiflemens imbécilles. " Ah I com- 
„ me il brait, s'écrioient-ils , comme 
a» il braît naturellement ! 

Bourfoufflé d'orgueil & de flatterie y 
Le Roi des Anes fe hâte d'aller à la ca- 
verne de fon pere,& voulant briller de- 
vant lui , l'aborde en brayant de tou- 
tes fes forces Le Lion tréflàillit : « Sor, 
» lui dit-il , ce cri ftupide m'annonce 
a» ta conduite Ôc, ta fociéré. Les fois, 
» race étourdie & bruyante , répandent 
i» toujours les premiers ce qui fait leur 
» déshonneur «. 

*> Pourquoi tant de courroux , ré- 
•» pond fon fils * dans notre cercle on 
•» a toujours vanté mes talens. Que l'or- 
», gueil abrutit, répartit le Lion ! Tous 
s, les focs tirent vanité de l'admiration 
, y des Sots. Apprends , ftupide , que 
„ les Lions méprifeut ce que vantent 
p de vils Baudets» 
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II. 

'Suite des Ouvrages Nouveaux 
publiés pendant £ année 1757. 

JURIPRUDENCE. 

An Analifis of the law of EngUruL 
„Analyfe des Loix d'Angleterre* f»- 
8*. Rivington , 1757. 



*» 



TO u t livre qui rend à réclaircif- 
fement des Loix , eft précieux 
dans un ficelé, où la corruption des 
Gens d'affaires ajoute encore i leur 
obfcurité & à leur incertitude. L'Au- 
reur de cette Analyfea fuivi le plan 
de Matthieu Haie , & elle eft divifée en 
quatre livres. Le premier traite de la 
nature des Loix en général , & de celle* 
d'Angleterre en particulier. Le fécond 
du Droit des chofes. Le troificme des 
torts particuliers , ou des injures civiles 
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Le quatrième des torts publics. Les fub^ 
Vivifions fontnombreufes, mais biea < 
entendues & très méthodiques. Apre* 
l'Analy fe, on trouve un Appendkc esad: 
& deux Tables ; Tune des degrés de 
c onfanguinité,rautre des defcendances. 
Cette dernière eft très utile pour régler 
les difcuffions qui furviennent dans les 
héritages & partages entre Collatéraux; 
On y a d'ailleurs raflèmblé des modèles 
d'aâes de toute efpece & les procé- 
dures concernant les pourfuites pour 
dettes & les Enquêtes pour meurtre* 
Il feroit difficile de faire l'Extrait d une 
Analyfej mais pour donner une idée 
de l'Ouvrage , on a traduit le qua- 
trième chapitre du premier Livre , qui 
a pour titre, Des objets des Loix £An- 
gleterre des premièrement des droits ab± 
folus des individuels. , 

I. Les objets des Loix d'Angleterre 
font, i°. Les Droits, 2°. Les Torts* 

IL Les Droits font ceux des per- 
fpnnes ou ceux des chofes. 

Ul. Les Droits des perfonnes con- 
cernent la petfonne des hommes. Si 
Ton confidere la perfonne â qui ils font 
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dus, ils font nommés Droits; s'il eft 
queftion des perfonnes qui doivent ces 
Droits , on les appelle Devoirs. 

IV* Les Perfonnes font ou naturelles* 
c*eft-à-dire , formées par la nature , ott 
artificielles , c'eft à dire , 1 ouvrage de 
la politique humaine , comme les corps 
politiques ou Communautés. 

V. Les Droits des perfonnes natu- 
relles, font , i°. abfolus , en tant qu'ils 
regardent les Particuliers. i°. Relatifs, 
& en ce cas ils ont rapport à la So- 
ciété. 

VI. Les droits abfolus qui font main- 
tenus par les Loix municipales con* 
fiftenr en liberté civile ou politique. 

VllI. La liberté civile ou politique 
eft la liberté naturelle du genre hu- 
main , balancée par les Loix humai- 
nes , autant que le bien de la Société 
l'exige. 

Vllf. Les Libertés Civiles des An-* 
glois , telles qu'elles ont été fouvent 
déclarées par le Parlement de la N Na- 
tion , font le Droit de fécurité perfon- 
nelle , c.;lui de liberté perfonneïle , & 
celui de propriété particulière. 

IX. 
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ÏX. Le droit de fée u ri té person- 
nelle conûfte dans la jouiflançe égale 
de la vie de fon corps , de fa fanté & 
de fa réputation. 

X. Celui de liberté perfbnnelle, 
eft la puiffance libre de fe mouvoir 
d'un lieu à un autre , fans efïuyer de 
rétention illégale ni de banniiïement. 

XI. Celui de propriété particu- 
lière ,-eft Tufage libre ôc la difpofi- 
tion de fes biens & acq lifitions légi- 
times , fans fouffrir de diminution ilié- 
gçlç ni danjure. 

XII. Outre ces trois droits pri- 
mitifs , il y en a d'autres fécondaires 
& fubordonnés qui tendent à fe pré- 
ferver des attaques injuftes & de l'op- 
preflion. Tels que , 1®. De recourir 
à la puiflTance du Parlement. 2°. D$ 
limiter les prérogatives de la Cou- 
ronne. 3°. D'être foutenu par lad- 

• nuniftration régulière de la Jufcce pu- 
blique. 4°. De s'adreflfèr aux Chefs de 
cette adminiftration , lorfqu on a ' été 
grièvement ofFenfé. 5°, D'avoir & de 
porter des armes pour fa propre dé- 
fenfe. 

Août 17J8. C 
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HISTpI RE, 

fiMUe fo Voyages de Keyjïer * Tûm 
troijiémç. 

IF E fécond Volume a conduit cp 
Ëj laborieux Voyageur jufqu'à Rome» 
11 parcourt enfuite tout le pays qui eft 
centre Rome ,& Venife. De cette der- 
rière yille, il pafTe à Trieftc & à Fiume» 
Le Volume eft terminé par la défcrip* 
fiop de quelques cavernes remarquai 
blés de la Carniole ê SC des mines d? 
y if- argent d'Idra. 

L'Epkaphe énigmatique fi célébra 
4jupn voit a Bologne & qui eft rapportée 
pajr"cout ( i ) n a poirn ^échappé à M f 



{ i ) La voici pour ceux qui voudront ne 
pas recourir ailleurs. D. m. jElia Lcblia 
Cmspis i nec vir , nec millier , nec André* 
gyna ; nec puella. , nec juvtnis , nec anus $ 
fl£f cajla , neç mjetj\x f nec pudica , fed ?ip* 
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Keyjler. Il ajoute que fur les quatre côtés 
de la pierre .où. elle eft gravée* il y a 
dbuze explications'difKrerites de cette 
Epitaphe , avec -les noms de ceux qui 
les ont données. Xa plus probable e(t 
•conftamipent celle du Comte Malva- 
%ia , fuîvant lequel Crifpisçù. une fille 
proriûfeen mariage & morte en cou • " 
xrhes d'un enfant mate, avant la célé- 
bration de fes Noces, l 

Xa Defcriptîon du Théâtre de Parme 
«Il la plus fidèle qu'aucun Auteur aîç 
donnée jufqu'ici. On fçait qu'il a été 
bâti par lé Duc Ranuce l'an 17 1 8. Notre 



ma ; fublata nequefame^ nequeferro , ne-* 
que veneno , fed omâibûs ; nec Cœlo y nec ' 
aqyis , nec tetris , fed ubique jacet. Lucivs * 
Agatho Phi scus , /iec maritus , nec ama- 
tar , nec necejjarius ; /if gize marens , /le^Kg 
gaudens , nequejlens j hanc nec molem , vwc 
pyramidem , necfepulchrum yfedomniaifcit ' 
C nefcit ciâpofuerit. 

' Sous cette Enigme» on Ut ces mots.y£nig7»<r 
quod peperit gloria Antiquitas , neperhet 
sngloriUm ,'•<* Antiquo metrmore hic de nov$ 
réparant Achille* Voha , Senator. 

Ci; 
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Auteur combat l'opinion de ceux qui 
prétendent qu'il y tiendroit 8 ou^oo* 
opérateurs* 

Il ôbferve fur le. fromage Parme- 
ùiti > qu'on donne fouverit ce nom i 
des fromages faits a Lodi , Trino » 
Bologne 9 &c. Mais il faut convenir 
que les pâturages du Parmefan l'em- 
portent particulièrement par- l'abon- 
dance & la qualité du lait qu'ils pro- 
cfiiifenr. Il j a trois fortes de fromages 
Parméfans .* celui de Forma , qui a 
huit pouces d'cpaiffèur & deux palmes 
de diamètre; le Fromage de Robiole 
& celui de Robiolini. On les colore 
avec du laffran , & une demie once 
fuffit pour cent de ces fromages. Le 
Parnfcfan eft à (a grande pertedHon* 
lorfqù'il a crois ou quatre ans. 

- Le Comte de Valmanara a voit mis 
i l'entrée de fon jardin à Vicence , cette 
élégante Infcription qu'on y lit encore. 

. Si te ingredientem gravions font 
Hua ufqué infecuu funt cura » 
Eas , velint'i nolint » procul 
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Nunc ut aleant faciioi 
Hilaritati namque & genio 

Pars hœcpotijjimùm dicata efi > 
Cedros hofce qui dempfcm > 
Flortfve catpferit, ' ' r 
IsfZcrilejrus eflo / . r , ; 
Vèrtumndque, t? Pomonct, /m .\ fI< 
Queis fimt facri ç, t - . : 
P&/MJ iuiw. i J 

Civis, amice , advenu, •-" 
Qui toci \ amœniiâit cuiis obleSariài 
Securus hùcingredérc^ 
, Tec[uç iargiter.. recréa* 
Nullus intiu canis , 
: fifullui irçiço f , 
, .. „.NuïïuAfatemwaciJfyu* }> :•** 
Omniafedtmai^nign^ueêXp^ài 
SU voluttÇtnrtts iscttiàrcfos Vâimànarà; 
- Z 1 ' tiortotjifn pominui\^ t , t * 
Mçdtjtiam qufy tuam fycpnfînentiqm 
, Cujhdem jpre^^tygfçrttmam f ; 
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On voie dans la-Maifon du Con* 
feil à Pàdoue lé bufte de la Nfarquife 
&Obi\\i 9 avecr un Monument qui fur 
élev% £>& chafteté. Un Gentilhomme 
de cptt§: Ville «'étant introduit dans- 
fa chambre en Pabfencede fon mari» 
cette vertueufe femme » après avoir 
tait toute la réfifïançe poffible > aima 
jpieiix fë' kifler poïgnardeir H pàr fotv 
ra vifleur , qufe-d§ violer fes engage» 
Biens. La plus fope preuve contre cet 
atfaffin fyt un de Tes bo,utons de man- 
ches qu'çn trouva dan^ le lit de la 

c Marquife. On produiht aufli lé fils 
de cette Damé qui. avpit été, témoin 
de cet événement -, mais.çomme il n'a* 
voit que dèfq ans j l fë dépofition ne 
fit point preuve* L^iïijflîîn ayant ré- 
fifté 4 1» queftion en fut quute pour 
garder U prifon pendant quinze ans; 
>àu bo^t^dé ectems» fe^ amis lui pro- 

c curèrent fa liberté ^ rnais fba crime ne 

refta pas* impuni :,îe fils dç la Mar- 

^qûilfe le ÎC Aia peu après fon élargiflç- 

mettw.Au-de/ïbus du Bufte de la Mat- 

quife > on lit#ette Infcription. 
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fifhârh Lucretiam de Dondis ab hoftlo* 
gio , Pu Mndte de Obitfonibus , Or- 
ciani Marchiotibs Tixorem. Htëc intfr 1 
no&is tenebras , maritales afferens tœdas, 
furiales tecenris Tarquihii fates cajtb 
cruore extinxit xjîcque Romaqam Lu-. 
tretiam intefUefau thori gloriâ vicit* 
Tantôt fuce Heroinœ generofis manibus 
dïcaPit ararfi c'mtas P ataviana> Décrets 
dk $ i Décembres anni M. D. C. LXI* 

Les beau* vers de Sanna^ar furVe- 
lïife qui commencent ainfi , 

Viderat tîadriach Veneum Neptunus ïri 

undis 
Ètare Urbem , &c* 

font trop connus pour Us rapporter i 
lhais comme le Dialogue fùivant l'eft 
moins , Keyjler a eu foin de le place* 
dans Ton Voyage; Les perfoûnages du 
Dialogue, font un Etranger marqué par 
)a Lettre A, qui fignihe Advena , Se 
un vieillard indiqué pas la Lettre S 9 
qui fignifiè Senex* 
* 

À f Dk) antique Senex". Venetct qui* con* 
ditor urbisl 

/ Ci* 
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S. Jupiter. A. Uflde arces ? S. Attica. 

A. Scorta ? S. Venus. 
A. Mrnnia ? S. Neptunus. A. Nummi l 

S. Dido. A. Btllica ? - S. M&vors. 
A. -<4/7ej ? S. Mercuriui. A.Jura iS. Mi- 

nerva dédit. 
Non mirum eftfi altos inter caput exhibez 

^jurbes , 
Quam tet cœlefles compofuere DeL 

La defeription de Ur belle Caverne 

dé Sainte AÙrie - Magdekine à deux 

milles Allemands de Aidsberg , eft cu- 

rieufe. « Les pierres & les buiflbns en 

» rendent le chemin fatiguant \ mais 

» on eft bien dédommagé de la fari- 

» gue par le plaifir de voir un mor- 

» ceau fi extraordinaire. On defeend 

« d'abord dans un trou qui femble 

j» avoir été fait par un tremblement 

» de terre qui aurok brifé le rocher ; 

» & comme la Caverne eft par tout 

» obfcure , on a y defeend qu'à la lueur 

» de placeurs flambeaux. Elle eftdivi- 

» fée en efpeces de falles & d'apparte- 

» mens. Le grand nombre de piliers 

» donc la nature la carnée * liai donnent 
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» fe pfos fuperbe apparence : ils font 
^blancs comme, la neige , & ont ua 
*-efpece lie -fa^^eTKblibte^â' celui 
» du fucre candi. Le fond eft des mê- 
" me^rfiatpiiiujx^ di fofr^qâpn croie 
» fe prompner dans un magnifique Pa- 
-n lais» Jl refte des morceaux entiers 
» fufpendfcs & la voûté de la Caverne 

* qui imitent dès cierges du blanc le 

* phis ébteuiffanr. Tout 5 i'inconvcniènr 

* pour lés curieux T ceft 4'inégalitc u du 
» terrain fur Jefquel ils nrarchenr,qpi 
.» les Fait gKfTer > îorfqu'ils sarretenr 
n trop à coiuempiçîr cette feçlte voûter 
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MÉDECINE, 

r An Ejfay on the Nature * caufes * and 
cure ofthe contagïeus diftèrnper among 
$he korned cattU ik tfizfc Kingdoms. 

* By Daniel Peter Layard , M. D* 
Member ofthe Roy al Collège ofPhy- 
"ficîans in London , and ofthe Royal 
Society* „ Eflai fur la nature des eau- 
„ Ces Se la guérifon de la Maladie 
9> contagieute qu'a eflfuyée le bécail 
„ à corne en Angleterre. Par Daniel 
„ Pierre Layaf£y:Membte du Col- 
„ lége Royal des Médecins de Lon- 
9 > dres*,'& de la Société Royale, in-8 a . 
3 , Rivington. 1 7 57* 

v. v -, ^ - . 

UN Fermier aypit déjà perdu douze 
Bêtes à corrte , lorfque l'Auteur 
de cet eflài en traita fept qui lui ref- 
toient , fuivant la méthode qu'il donne 
dans le préfent Ouvrage. De ces fept 
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Betes a corne , cinq ont réchappe. Une 
Vache entr'autres prête de vêler & 
une tutre périrent , pour avoir été 
purgée trop tôt* indépendamment de 
ce qu'on n'a voit pas obfervé aflez exac- 
ment le moment de la crife. Voilé 
tin fait que l'Auteur garantit avec affu- 
rance. Il y ajoute les raifonnemens que 
lui fournit la théorie. Après avoir dé- 
veloppé les fymptômes de cette mala- 
die^ il en attribue la caufe à une va- 
peur peftilentielle d-une nattfre très fub- 
rile & très adive , prife par infpira- 
tion ou par déglutition , qui corrompe 
d'abord les fluides , puis relâche &: dé- 
truit les folides dp 1 Animal. 

Voici les remèdes qu'il ordonne 
pour la guérifon. On faigne la Bête 
proportionément à fa force > on la la- 
ve avec de l'eau chaude Se du vinai- 
gre, on nétoye foit poil & on la frotte 
pendant un quart d'heure matin Se foir 
avec un linge fec, pour procurer la trans- 
piration. Enfuite on lui fait un cautère 
dans le fanon , afin d'y attirer les hu- 
meurs , Se on le lui laiflè un mois aprè9 
faguérifon,Si l'Animal refpire avec dif* 

Cvj 
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ficulcé & sM .eft conftipé ', ort cont- 
inence par le purger , après quoi ot* 
lui donne le breuvage fuivanu Prenez, 
trois onc^s de racine de Garance» une 
once deTurméric & autant de Raifort » 
deu* onces de femence de Senegré Grec 
en poudre, une poignée de fleurs de 
Camomille autant de Rue > de Sau- 
ges & de feuilles feches de Matricaire» 
Faites bouillir le tout pendant une de- 
mie heure dans quatre pintes de Pa- 
ris de petite bierre , où il y ait bien du 
Houblon i réduifez le breuvage a» 
trois quarts , pa(Iez le de donnez en £ 
l'Animal la moitié le matin & le refte 
le ~foir. Ne lui donnez point de nour- 
riture folide, jufquà ce que vous le 
▼oyez ruminer. Donnez lui fréquent 
ment dans la journée d» petit laictour- 
né avec du vinaigre ; donnez-lui auflî 
de Peau de foin» Si au bout de trois 
jours la Bête eft encore pelante , don- 
nez-lui pendant trois ou quatre jours 
2 huit heures du foir cet"autre breu- 
vage. Prenez de la racine de Serpent 
de Virginie , de la fleur de Camo- 
mille» de la racine de Cosarayero» 
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Joignez y ûx drachmes de Thérkqoer 
de Venife * Se mêlez le coût dans troi* 
pinces de petit lak tourné aveeduvir 
maigre* 

Ceux qur prendront plus d'intérêt 
à la guériïon de ces maladies , pour- 
ront recourir à l'Ouvrage pour le reftç- 
des avis & des obfetvation* qu'il 
contient. 

Obfervatiom on the internai ufe oftkç 
Solarium or Nightshadc* By Thomas 
Gataker , Surgeon ta tVeftminfter Ho- 
citai. „ Ofafervations fur Tufage in» 
» terne du Solanum. Par Thomas 
y* Gataker , Chirurgien de l'Hôpital. 

' „ de "Weftmkifterr îa--8°». 1757- 
» Dodfley. 

I t.. n'y a pas long tems quête Dbof 
leur Lamhergen rendit compte des bon* 
effets du Solanum dans une maladie* 
qu'il avoit traitée. Cette première expé- 
rience fevorable a fans doute détermi- 
né M* Gataker à faire d aurres tenta* 
tives d'après lefquelles il s'eft convainc 
eu > que dans les cas d'ulcère r de caj> 
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cer & d'éruption fcorbutique , le So^ 
Fanum pouvoit être d'une grande uti- 
Kcé. Selon lui , if faut prendre un grairf 
pefant de la feuille de Solanum , Vin* 
ru fer dans une once <Feau: bouillante » 
ta paffer & la prendre au lit. Si l'on* 
en prend jufqu'à deu* ou trois grains; 
ils occàfionnent certainement une pur- 
gatiqn modérée , ou une fueur , ou utf 
leger v vomiflement* ou un accroifle- 
ment d'urine. Quelquefois ils caufent' 
des vertiges dont il* ne faut pas s'ef- 
frayer, parce qu'ils diminuent ou*cef- 
fent entièrement après la première 
dbfe. M. Gataker rapporte plufieurs 
cas circonftanciés de Cancere au fein r 
de maux de jambes & dans «Pautres^ 
parties du corps, où le Solanum lui a 
réufli. Il y en a de deux efpeces ; l'une 
de jardin , & l'autre connue fous le nom 
de Solanum monde , qull a également 
employées. 

L'Auteur obferve que, puifque la feu- 
le infufion de ce Ample produit des 
évacuations fi utiles , on pourroit peut- 
être , en eflâyant de fe fèrvir de f* 
fubftance, faire des découvertes heu- 
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reufes , & procurer par là un remède 
encore plus efficace. 

Il y a encore une autre efpece de 
Sblanum de bois appelle Dulcamera , 
de la tige duquel Linnœus & Fuller ont 
recommandé l'u&ge pour purifier le 
fang* 

Le Traité que vient cfe nous ion- 
ntt M. -Gataker fur le Solanum , eft 
écrit avec beaucoup de fageffe St de 
difcetnement ; aufli en a-t-on épuifé 
en peu de teins une féconde édition. 

A New compensions Treatife of far~ 
• riery. By John Wood , late groom ra 
the Ring of Sardïnia and at prefent 
jgroom to theRigth Hon the Earlof 
tiochfbrd. „ Nouveau Traité abrégé 
„ fur la Science da Maréchal. Par 
3i Jean Wooi , ci- devant Ecuyerdu 
„ Roi de Sardaigne,& aujourd'hui 
„ Ecuyer du x Comte de Rochefoit» 

' „in$°. Brindley* 1757. 

La maxime d'Hippocrate que M. 
Wooà adopte , prévient en fa faveur : 
Mèifcm naturœ minijier. Ceft làfàde- 
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Yife« Pour les parties du Cheval , if ten? 
voye â M. Taupe , & pour les fympto- 
mes des maladies qu'il n'a traités que 
fort fuperftciellemenr, il confeiitederer 
courir à M. Bartet. Ceft être de bonne 
foi » & ne point s'annoncer & faut 
pour complet. 

L'Intro hi<5fcion contient quelques ob« 
fervations fut la faignée » ^purgation > 
Texercice , &c. L'Auteur s'élève contre 
ceux de fes confrères qui prétendent 
purger par précaution le* Chevaux à 
certaine* époques fixes > fans aucun mo- 
tif particulier. Il commence par don- 
ner de* recettes fur les maladies dé 
ta têce. Celles qu il donne en partict*- 
lier fur la Gourme , le Vertigot r . les 
Avives t$c la. Morve , fonte&imées par 
les Connoiffèurs. 

Pour fa guértfott d<es fièvres , il donne 
on expç lient que la ncceflké lui-diéfo; 
ou plutôt lui fit imaginer. .Ayant k 
conduire IesXhev*u* du Roi de Sar-» 
daigne de* HoRatvie en Allemagne ,. 
un Je ces. Chevaux fut pris de ta fièvre 
i Luxembourg. Les remèdes or^inai^ 
ses a ayant p^iot ds &c£è$ r il £tf ©ftfc 
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au Cheval un engourdiilement qui lem- 
pèchoic de faire aucun mouvement de 
les jambes. Le Conduéfceur, frappé de 
la dépenfe qu'occafionneroit cet acci- 
dent , s'il s'en fioit à des remèdes qui 
ne feroient qu'augmenter laffoibliffe- 
ment de l'Animal 9 tenta, de prove- 
quer la fueur par l'application des re- 
mèdes extérieurs. Il fit couvrir le Ghe*- 
val d'un tapis & lui fit mettre fous le 
ventre trois petits pots de terre rem- 
plis d'efprit de vin. Il opéra par ce 
moyen une bonne fueur dans laquelle 
il laifFa le Cheval pendant trois quarts 
d'heure* Il eut encore foin de le faire 
tenir bien chaud là nuit fuivanre, & en 
effet le lendemain l'Animal fut en érac 
de continuer fa roure. L'Auteur rapporte 
deux autres traitemens pareils auflî fa- 
vorables, l'un fait en France & l'autre 
qtï Savoye. 

La féconde partie traire des Opéra- 
tions chirurgicales qui fe font fur 1er 
Chevaux. Cependant il a omis la gué- 
rifon des os fra<Sfcu*és, des luxation* 
& des coups de feu y qu'on ne regarde 
pas comme des maux incurables *fu*- 
tout en Angleterre» 
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Ce Traité eft termin£par un AppefP 
éh fur les (impie* donc on ufe pour 
h guérifort de* Chevaux. Oh f trouve 
des recettes biefh choififcs & écrites eii 
fermes précis. On en jugera* pat leS 
deux fuivanres* 

Recette ccfntre la toux &" tes affeSioni 
afihmaiiques des Chevaux. 

Prenez de laf gfaine de Genièvre^ 
de la femeflce d'Anis , de Senegré Se 
du Cumin , deux onces de chacune f 
jôignez-y quatre onces d'Enula-Campa- 
na , demie livre de fleur de Souffre* 

JUatre onces de Miel , autanrde Goifc- 
ron , deux onces d'Ail y fix once* 
<f hirile de Lin tirée à froid , utie^once 
de baume de gouffre 'préparé avec de 
¥ huile de Therébentine , & trois oïl. 
quatre onces d^fyrop de Macubef 
iftettes le tout en" Bbi avec de la Ré* 
glifle en poudre. 

& 
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Recette gour la Jauniffe. 

Prenez quatre drachmes & demie 
d'Âloes des Barbades , fix drachmes de 
Poux de bois, une once du meilleur 
Savon, deux drachmes de Salpêtre épu- 
ré , une drachme de Cochenille , autant 
de Camphre > deux fcrupules d'O- , 
pium, & quarante goûtes d'huile de 
femence d'Anis. Joignez-y une quan-r 
rite fuffifante de fyrop de Mauve de 
Marais x & faites en .des bols- 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Djssçxi ftzoh Sun Ours Marin} 

trouvé près d'une IJleàVEjl de 
Kamfchatka. 

m 

CET Animât Amphibie a beaucoup 
de refïemblance en tout avec l'Ours 
à l'exception de fes pieds qui font 
plus grêles, & de la partie inférieure du 
corps qui fe termine en cône. Sa lon- 
gueur depuis le bout du nez ju fqu*aux 
pieds de derrière , eft de fept pieds fix 
pouces. La circonférence derrière les 
oreilles eft de deux pieds fix pouces; 
aux épaules de cinq pie/ls ; à l'anus 
d'un pied huit ponces ; & la longueur 
des inreftins eft de cent vingt pieds. 
Sa rêre eft un peu plus ronde & plus 
épaiffe que celle de l'Ours terreftre. E^ 
eft couverte , ainfi que ion nez > d'une 
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peau noire , ridée * fans poil ; Ces narines 
ibnc larges, fes lèvres garnies de lon- 
gues mouftaches de fbyes blanches de 
différences longueurs , & généralement 
triangulaires^ Ses plus longs poils font 
de fix pouces ; fes lèvres font intérieu- 
rement d'un rouge-brun , & chacune de 
fes mâchoires a un rang de dents très 
pointues qui s'entremêlent pour mieux 
fâifir fa proie. Il y a quatre dents incifi* 
▼es à la mâchoire fupériêure ,• la pointe 
des dents canines fe retourne dans le 
gofier Se a un tiers de ponce de long» 
Ses défences qui font recourbées 
ont deux tiers de pouce de long. 
Sa langue eft rude comme celle d'un 
Veau j elle à cinq pouces de long , & urç 
Se demi de large. Ses yeux font auflï 
grands que ceux- d'un Bœuf, & font en 
faillie; l'iris en eft noire,& les paupières 
brillent comme l'émeraude : il a une 
pannicule charnue dans le coin de l'œil 9 
comme en ont les Chouettes. Ses 
oreilles font courtes * pointues > droi* 
«s & cou vertes* d'un poil court j Fou* 
Verture en eft oblongue , & quand il 
eft fous Keaiv, il peut la fermer. Les 
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glandes parotides derrière les oreilles 
font de la taille d'un œuf de Pigeon. 
Il a. quatre jambes qui lui fervent à 
inarcher & à nager. Les os & les par- 
ties internes font comme cilles des 
Ours de terre 4 les doigts des pieds 
de devant ne font pas divifés , & ceux 
des pieds de derrière font unis pac 
une membrane comme x les patte» 
d'une Oie* Ses jambes font noires 6c 
fans poil , & l'on n'y apperçoit aucu- 
ne apparence de jointure » de forte 
qu'elles font comme une mafle infor* 
me de.xrhair. Il fe ferjt de fes pieds de 
devant pour marcher fur le rivage ;- 
ic comme ceux de derrière font trai- 
nans , il marque des rayons fur le fa- 
ble. Sa queue eft de forme conique», 
longue de deux pieds & fans poil. La 
peau eu noire dans les mâles , & de 
couleur cendrée dans les femelles. La 
membrane adipeufe qui fe trouve fous» 
la peau , eft epaifle d'un pouce à la 
tête & de quatre par tout ailleurs. L& 
chair & la graifle des mâles eft dé- 
goûtante & tait vomir; celle des femel- 
les eft délicate, 6c aje goût de l'Agneau ; 
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««lie des petits a tout à f&H le goût 
*lu Cochon rôti. La rate àJhuit pouces 
de long & un & demi de large. Les 
poumons font divifés en iîx lottes , 
jdont lgs (deux pUis considérables <c*>u- 
yrent le coeur : les rognons qui ont fix 
pieds de long, font formés nomme 
ceux de l'hciçpmÉ. 

On voit quelquefois mille de ces 
animaux couchés enfemble fur le x> 
vage. Ils fe partagent ien familles cotn- 
pofées d'un jnâle., de fes femelles & 
de fes petits. Un maie a depuis huit 
jufqu a 50 femelles # de forte que ces 
familles font compofées quelque fois de 
f ent vingt, ifs n évitent point les hora» 
xnes ; ils s'avancent plutôt pour les ren» 
montrer. Si pn jett£ de? pierres à l'un 
d'eux Çc qu'il prenne la fuite , les au* 
très le déchirent en pièces. Ils com* 
jbattent les uns cantrç le$ autres petv- 
dant «ne hei^ire entière •, Us fe tepofent 
£.nfuire pour reprendre haleine, & puis 
le combat recommence encore* La 
:plus fréquente caufe de ces querelles 
^ft la jaloufie ; car il leur arrive quel* 
^wfpij dp s'emp^r des femelle à aïk 
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trui. Lorfqu'ils combattent pour leurs 
femelles , ces dernières font (impies 
fpe&atrices, & fuivent toa jours le vain- 
queur* Si elles fe laiflènt enlever leurs 
petits & qu'elles n'aient pas fait leurs 
efforts pour les défendre , leur mâle ne 
manque jamais de les en punir; après 
quoi elles travaillent à regagner fes fa- 
veurs,en lui léchant les pieds & en répan- 
dant des larmes en abondance, Lorf- 
que le mâle fe rend à leurs carefles , 
les larmes lui tombent auffi des yeux 
avec la même abondance. Pendant les 
mois de Juin, Juillet & Août , ils font 
fur le rivage où ils baillent , gémiflfènt 
te dorment fans mander, ni boire î 
auflî perdent-ils de leur graille avant que 
de retourner à la Mer. Ils ont des cris 
de plus d'une forre. Quand ils gémif- 
fent , c'eft comme un Taureau ; quand 
ils combattent , ils imitent TOurs s 
lorfqu'ils ont remporté la viétoire* ils 
crient comme les Grillons. Ils font en 
nageant huit milles par heure ,Tfereftent 
un tems confidérable fous l'eau ; ce qui 
• leur eft facile , parce que le fang cir- 
cule par le foramen ovale, comme aux 

enfans 



Digitizedby G00gle 



en fan s , avant qu'ils naiflènt. Les Chaf- 
feurs cherchenc à les aveugler , & leur 
donnent £ cer effet des coups de bâton fur 
latête:ils en reçoivent quelquefois deux 
cent coups avant que de mourir , & leur 
cervelle fort quelquefois de la tête ,- 
qu'ils combattent encorç. Ils viennent 
très rarement fur le rivage de Kamt- 
chatka ; aufli les habitans les pourfui. 
yent-ils dans des batreaux, d'où ils cher- 
chent à leur enfoncer le harpon dans le 
corps , de la même façon qu'on tue les 
Baleines. 

Description d'une Plante nommée U 
Laurier- Nain » qui eft commune cm 
Sibérie , & dont Us propriété* foato 
fort extraordinaires. 

Sjb s feuilles font exa&emenr de la; 
forme de celles du Laurier , avec!* 
différence qu'elles ne font pas dunef 
huitième partie fi grandes. Du refter 
cecje Plante diffère beaucoup du Lau, 
rier ; car fi Ces feuilles font de la même* 
forme , en recompenfe fes fleurs four 

" ' Mût 17;». l ; d 
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4une efpece bien différence, puifqu'ette* 
*reffemb.lçnt à de petites cruches avec 
4es yentjres avancés dote l'extr émité va 
en augmentant & ïouverture eft fore 
moite. J.a plante dont les fleiirs ont 
te plus de rapport avec cçMe du Lau- 
rjer Nain, eft ce que nous appelions le 
Cranberry , qui vient ^fur nos bruyères. 
La fleur en pft jaune , & la tige en eft 
Jîgneufe. Les endrerits où elle vient » 
font les fondrières & les marais , péur- 
ira qu'il n'y ait pas d'eau falée. Les 
feuilles en font d un verd vif, êc elle* 
fonç fi attachées a la tige , qu'il en refaite 
en bel effet. Elles tombent unefois lan » 
tfdn pas en Automne, comme celles 
des autres Arbres qui fe déppuiUeot , 
mais au ipois dç Mai f Gettp petite 
plante eft tout à fait fleurie en Juin Sç 
Juiliçt. Le fruit jnurit $c eft fort agrpa- 
|>je aij gouc * quoique mal fain, h oq. 
ça raangç avep excès. Les feuille/ re- 
çennent leyr yerdur t e pendant la rï- 
euçurçe r%vçr,& les fruits fôrçt d'un 
hpau pourpre bleu. La tige , qui a erir 
v}tpfi fix PQWres de haut, fort d ; unç 
fca#p? ÏïWWP* & <J*4 eft cojicfok 
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tout à plat fur terre. Au mois de Mat 
fnivant , il paroit dertouveaux bour- 
«georis , i mefure que les anciens dffpa- 
rolfômt. les ftuiHes noirctïïent, ficelle! 
ne font pai pîétot tombées, ainfi quà 
lés fruits tftt^ieS faivent dé près * que 
le ^jeunè 1 botitgèort eft déjà; couvert de 
fleurs;* de forte qu'on ne voit famaw 
Ftirbriffeau -fahsf feuilles. Quoique le' 
Litirier Nafti ctfcifle rapidement iC~ vi- 
g^urèuftntenr , \V n'acquiert ; pas tin* 
p;otice tîfc hauteur %n ^ingt ans ; ce -qui- 
parôit % tfès fingùfiet *ux Naturalise* 
qui te voyént. 

Thv v <S>inplttt X2ydt^ By Williams 

; Ellis ,. of UttU Gêddefdm inHm- 

joriskin. 3 , te ôômplêt faiféur ,dç 

^ é j, As Çï4re> par Guillaume EUU % 

v „ dû petit fiaddefden dans le Cona- 

^ té^cfHeifotd y Juri 9 . Rccvts « 



< lia paru il y a quelques armées 
«m autre ouvrage fur ce même objet, 
fous te titre àçlht complète Cyderman; 

Dij 
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mais ce dernier Traite paroit encore fait 
avec plus de foin, Ileft divifé en deux 
parties. L'Auteur donne dan? la pçe- 
ipiere, la meiUeqr méthode de plan- - 
ter des Pommier &, des Poiriers. Il 
s'attache entfe autres àprçmyér quont 
pourroit convertir i.pea de frais en; 
vergers utiles & de bon rapport des 
coteaux entiers qu'on biffe incultes , , 
faute de f^âvpir Jes mçtçfe à profit .; 
Il donne encore lpsjjmpj^.de,fajre f 
aoîtrelç& Pommait les Pof rieurs juf- 
qu'i leur dernière pejrfediçn, en, moitié 
moins de tems qu'on ne le fait. Enfin, 
il apprend à cultiver un plan de ces 
arbres , <jte façojf qç'U >ie~ celle, jamais 
4e produire* , m \) ^ .. : 

La féconde partiç eft entièrement 
deftince i enfeigner différentes façons 
de faire le Cidre & lé Poiré, comme on 
le fait en Devonshire te Herefôrdshire* 
Delà on pafTe i U diftilUtion des efprjrs 
de cidre , 8c i un projet de faiçe un 
Cidre fort & (pirirueux qui feroit em- 

{>loyé comme aatifeorbutique far tous 
es Vfcifleaux Anglois. 
Cet Ouvrage eft fait pour mériter 
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l'attention des Habitans de la Nor- 
mandie , de la Picardie & de toutes 
les Provinces qui fupplcent au vin par 
lufage cb Cjdrç &,, du Poiré. 



G 






J Diîj 
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mcTkâ "t i 1 -' A 

X5e Tem/rle 0/ Fïrf i*e. yf Dfeam. Byr 
James Fordyce, Minifter at Allô a 
9 Le Temple de la Verm , /tar Jacque* 
» Fordyct, AJraiftreà Alloa; x î/2-8*» 
» che* Field* 175:7^ 



M 



• Fordyct rend ainfî compte, dan* 
fon Introduction , des motifs qui l'ont 
porté à compofer cette Allégorie. 

»* Etant un jour avec moi> Elevé r & 
"parcourait ma Bibliothèque, je tombai 
w fur le fécond volume des Dialogues 
» fur l'Education ,.& m'étanr arrête fur 
*> le feiziéme Dialogue , je his à mon 
» Difciple le rêve fur le plaifir. On 
» fçait que les coupables artifices de cet 
» enchanteur , de cet ennemi de Phom- 
99 me y font dépeints avec une grande 
» variété, d'images. Mon Difciple parue 
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'# s^ïntereflèr vivement à cette feâof é* 
s fie il changea de vifage, fùivant les: di& 
a férens mouvemens qu'elle excita che£ 
f y lui. Il fronça le foureil d'indigne 
,* tiotï à 1* forée peinture dt* vice y *t 
*> marqua fon dédain pour les perfort» 
*> nages futiles qui y ibncireprofeneétf 
fs & dévora pour ainfi dire tout ctr 
y, que. je lui lus* Lorfqne j'eus fiai-, 
si il refta comme abforbé dan y les ré*- 
*> flexions. Revenuà lai /il me marqua 
*» fon regret de ce qtfe cet agréable 
^ rêve étoit Jéja fitôc fini* Sans ddûte, 
i, me dit- il , j'aurai le £laifir d'étiré- 
^ trouver d'atttres dana ce chafmoac 
j» Auteur. Voyant que je rie lui répbn-* 
« dois rie» , H ajoutai la vertu n'eft* 
» elle point* perfoRiûfïée par les Poètes ? 
» Quelque Auteur n'a«ri] pas écrit nu 
w fongé fiir U vertu » Il fetoit & pin* 
» inftmftif & plus incereffent. J'admLr 
»$ai l'heureux naturel du jeune horamej 
» je goûtai fon idée , & je ne tardai 
m pas i la mettre en exécution* . 

On va. fuivre l'Auteur dans fort 
fève. Il feint de revenir cfu Tempfc'div 
flaifir qu'il quitte avec un mélange 

I>iv 
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9o _ JouxNjiz Etranger. 
d'horreur & de mépris. Il rencontre 
le Génie de l'Education auquel il de- 
mande le chemin du Bonheur. Le Gé- 
nie le conduit à un Vieillard , fils aîné 
de la Sagefle , donc le nom eft Con- 
templation. Le Souverain de l'Empire 
voifin de la Vertu Ta placé fur une 
éminence , pour guider ceux qui cher- 
chent le Temple du Souverain. Con- 
-templation montre à notre Voyageur 
le domaine du Vice , la caverne de la 
Pauvreté , le Palais de l'Intempérance* 
Ja Tour de l'Ambition , le Dôngeoo 
cte l'Infamie, la Vallée de la Vanité (i)» 
X*a Vanité eft ainfi dépeinte. 

Le diftriâ; de la Vanité eft encore 
mieux peuplé que ceux des Partifans 
ilu Plaifir que vous avés vus. EHe 
Attire chez elle beaucoup de Vojra- 

Seurs, en leur promettant de les cond- 
uire à leur but à travers le Palais 
de la Réputation qu'elle prétend aboii» 



(i) Ceft fort fagement que l'Auteur met 
la Vanité dans Une Vallée , elle qui ne fe 
troute jamais placée aflez baute. . 
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tir à Ion Domaine. Ceux qui fonc 
aflez (impies pour fe laiffer féduire, 
/ont livrés aux brocards du Ridicule, 
figure formidable qui porte toujours 
wi air ncanneur , & qui après les avoir 
accablés de marques de mjépris , les 
renferme dans une caverne obfcure» 
appellée la cayerne du mépris. 

Contemplation conduit notre Voya- 
geur au Temple de. la Vertu. Le che- 
min en eft fcabreux. Il rencontre fur 
le chemin plufïeurs perfonnes qui fais- 
aient* Ja. même route Se qui lui o£- 
froient de le conduire f telles que l'ai- 
greur du Philofophe Cynique qui s'ap- 
pelle Honnêteté, TAuftériré Monachale 
qui prend le nonf.de Tempérance,, 
J'Orgueil Sroïque fous le . mâfque de 
fa Phttofophie % l'Artifice , q^i vpu- 
. droit fe faire paffer pour Prudence » 
la Sévérité pour Juftice, la Foiblefle 
pour bon Naturel > la Profufion pour 
Libéralité. 

* Contemplation 4et fcondtiir ver s S& 

Jittude fa Nourrice qui la mène chez 

la Vérité* fa fille. IL tçncontre Bigotte- 

rie y & à l'aide de Réiolution dont il fe 

.fait accompagner & de la Religion 

Dr 
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^n*ïl invoque , il- eombat &c- fûbjfcgue 
h Bïgottorie. Oh fait connaître à no- 
tre Voyageur la Foi , fEfpéraiic* 8C 
PHumilité, fijlesde k Religion., il eft 
enfuite joint pat: la Patience qui le fait 
arriver heuteàfement au* Temple donc 
on trouve M b description , ainfi que 
celle des Suivans de la Dèeflè avec 
fcurs Symbole* 

Le refte de cetre allégorie eft em- 
ployé àfaire^cfes compljmens & â ren- 
dre hommage aux Patrons & aux amis 
de l'Auteur. L'Eloge ànï>oékmrHaks 
le peine avec toutes les vertus qui dif» 
ringuent ce* grand homme* 

Le Temple dêr fa Vertu de M. For- 
dyçê n'èft jpoin* urf Onvtage méprifa>- 
ble^ ; mais 1 il y manque de tfimaginarioi* 
qui auroit pu 1 embellir. Cet Ouvragé 
fembloit d'ailleurs fait pour la? Poefie» 
te ne peut réuffir complettement qu'a» 
Teçle fecours de la verfiâcatioa* 

' The real €fara8erofthedgerin # Letter 
to the Réf. Di Bnwn , iccajîoned Vy 
his Eftimate of the manners and pria- 
iiples of the times* » Le vrai Carac- 
» tere du fiéclfc > dans une Lettre au 
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* Révérend Do&eur Jkown , à Foci 

* cafîon de fon Livre intitulé , Ap* 
» prédation des Manières & des Prin* 
» cipts du Tans, in- 8o» Coopt* r 1 7 yj* 

Ho-tfs a'vons« rendu» compte dkn$? 
Un des Journaux précédent deœc OU* 
yrage de M% A mm qui a eu caiic dtf 
vogue, & dont oa a vu fe fuivre avetf 
rapidité /rx éditions. La liberté j la force* 
& l'élégance du ftyle.onr féduit le Pte* 
blic. Cependant toute réflexion foicd » 
l'amour propre Ci naturel a toutes 7 les? 
nations ,- se& réveillé. Le* AngUws ftf 
font trouvés trop maltraités par M» 
Erourti , & enfii> l'Auteur de l?Ou«* 
vrage qu'on annonce ici, a pris là dé* 
fente de la Nation, & a entrepris- de* 
prouver à M% Brtirn que fon Tableau 
des Anglois écoit outré & chargée 
Il avoue que quelques uns des Mem* 
bres qui ont eu le Gouvernement en-* 
tre les mains r fe font laiflTé cortonw 
pre; mais ilfoutieitt que h contagions 
n'a pas gagné tout le Miniftere. Entrer 
autres fujets exempts d'un pareil repro* 
elle, il nomme M. Pitt&, & en cela*, 
fit Nation p#oh' être de fon avis. Uk 

&v£ 
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$4 Journal Etranger. 
difculpe auffi le Public de la part que 
M . Brôarn lui donne dans les malheur» 
de l'Etat. « Le Peuple» die il» n'a que 
m fa voix : il s'en eft fervi librement > 
» il n'a point été fourd ni muet dans 

* les calamités* La molefle dont oa 
m le taxe n'a point perverti fan juge* 
•» ment ; il a fçu di (cerner les caufes > 
*> & prévoir les fuites de fes infortunes» 
» Ceft ce que prou vent évidemment' 
» les adreffes > les reprèfentations & 

* les écrits qu'on a vu paraître. 
Notre Auteur fe p'aint encore que M* 

TBrown a troplégerement annoncé la dé- 
cadertCe du goût. « On n*en doit point 
»> juger , dit-il , par exemple , à l'égard 
f» de la Mufique , fur ce que nos Opéras 
a» fe foutiennenr. On n'ignore pas que 

* ceux même qui les fréquentent le 
» plus aflîduement , les trouvent mal 
» exécutés» Ce n'eft point 'à leur va- 
leur réelle qu'ils doivent leur fuccès, 
» c'eft aux -peines infinies que fe-don- 
*nent quelques Particnliers,pour main- 
» tenir tes fouferiptions. Les côoipo- 
* -fieiofts de Handd ne font point né* 
*» gligées ni «iéprifées. J'en prends à* 
m témoin Ion Oratorio- du fAt&e qui 
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» a été exécuté deux fois cette année 
f» devant la plus illuftre Aflemblée qui 
» aie jamais honoré notre Théâtre , 
m fi ce neft à VOfheUa de M. de L^ 
» */*/. ' 

A Tégard de la Peinture, l'Auteur 
reclame les Patrons généreux que l'An- 
gleterre fournie dans notre Géde.Rubens, 
Se le Titien , nom jamais été aufli bie» 
réeompenfés qu'ils Sauraient été en Aiv 
gleterre. Il reproche auiîi à M. Browit 
de ne pas rendre aflez de juftice au jeu 
neuf & brillant du célèbre Garrick. 

Il demande grâce pour le Clergé An- 
glican y parmi lequel il aiïiire qu'il fe 
trouve encore des Sçavans & des hon> 
mes refpe&ables par leur conduire» 

Il prend vivement le parti des Trom- 
pes Angloifes trop avilies par M* Brourn. 
Il demande qu'on lui cite une occafion? 
ou les Officiers Anglois ayent tourné le 
dos A l'Ennemi. 

Enfin il ne pardonne point à M» 
Brotrn d'avoir dans plus d'un endroit 
de fon Ouvrage > donné des louanges 
aux François. 

Il paroit que , fi la caufe de la Na- 
tion avoit été enjre des mains plus ha/- 
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biles , V Auteur auroit enlevé totîs : I# 
iuflxagesr- Mais- on fe plaint que fet 
forces & fes talens font fore intérieurs 
à« ceux* do M. Broirm- On a du moins 
une juftice à rendre à cet Auteur :<:*eft 
qu'il a coqibattu M. Umr/i avec beau- 
coup de modération & d'honnêteté. i\ 
lui a même prodigué les éloges qu6 
inériteafcdaas tous les cas la probité & 1* 
^ertuv 
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p a es ie, 

©4w , by Mï Gray;^ » Odes , par toft 
« Gray, î/i-4*. Dodflejf I7£7- 

ON a déjà de M. Gr^cfei Po& ' 
fies Lyriques , qui ont été regar- 
dées comme des Pièces dignes de la* 
plus pare Antiquité. Les deux Ode* 
qu'on préfeme ici aur Public fe fen* 
tentdu feu & de 1 enthoufiafaie de 
ïindart. Peuc-êrre M. Gruy iWil u» 
peu imité dans fon obfcurtté. Voilà^ 
h feul feprothe qu»'on kii fair. 

la première de ces Odes eft adreflee 
i Fa Lyre ;ÈoJienne dont elle exprime 
la douceur & la mélodie, I e Poète y 
eélébre- la mémoire de ShaKtfpear; 
Milton & Dmden. Le fujet de la fé- 
conde Ode, eft une Tradition qui court 
dans le pays de Galles. Elle porte » que 
Edouard I * après la conquête duPay% 
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fie mettre à more cous les Bardes qui 
tombèrent entre (es mains. L'un de ce» 
Bardes échappé au fupplice eft fuppo* 
fé au fommet d'un Promontoire y d ? où 
il prononce des . imprécations contre 
Edouard & fa Poftérité. Cette fituation 
éft touchante & exécutée de main de 
maître. On ep jugera par ces vers du 
commencement. 

On a tock whdfe haughty hrow 
Froirns r'ver Ud Cwurays foâmmg 

fiood 
Robedin the fable garb ofjrot 
Wnh haggard eyes the Poet Stooâ 
( Loofe kis beard and hoary hair 
Stream'd Uxe c^mtu&r ta the troubltl 

air ) 
And prith a mafteishtnd mi Pror 

phet's fire 
Struxe the deepjorrows of his Lyre (i). 



(i) ( Traduction ). Les yeux hagards^ 
le Fôece avec le funede maintien &un en» 
fierai , s*arrëra for un roc dont le -front aT- 
tKL menace le? ondes écornâmes de ftatique 
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Après avoir chanté les malheurs 
d'Edouard II & d'Edouard III , il 
trouve moyen de placer avec beau- 
coup d'art l'Eloge d'Elizabeth. Enfin le 
Barde , ne voulant pas furvivre à la 
ruine de fa Patrie , le précipite du ro- 
cher. Les deux vers qui peignent cet 
événement font une description très 
énergique* 

'Hefpaxe and headlong from the moun* 

tain 9 s height 
Deep in the roaring tide he plungd i* 

endlejf night (i). 



Conway. Sa longue barbe & fes cheveux 
blancs rayonnoient comme un Météore darfs 
I\Atmofphere agité , ôc d v une main de Mal* 
cre , avec le feu d*un Prophète , il exprima 
lur fa Lyre fes noirs chagrins. r 

( r ) IJ dit , & la tête la première il fe 
précipita du haut du mont au milieu des 
flots mugi fTans, pour fe plonger dans la nuk 
éternelle. 

*2hr& • ' 
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The Fleece. A. Poem* In four Èôokïv 
By John Dyer. » La Taifon. Poëme 
» en quatre Livres* Par han Dytr* 
* in 4 Q .'DoiJky* 1757. 

Ci Pocmeeft confacréau bien de 
fous les Etats îc de toutes les Seâes* 
ic dédié particulièrement à S^ M. B» 
que le Poète , dans fon enthoufîafme t 
appelle le Rtfger du Peuple.- 

Dans le premier Livre, le Poète traite 
des différentes- efpeces de brebis r dk 
leurs maladies , des remèdes à y ap- 
porter & de leur toifon. C eft le plut 
long du Poème. H conrient fept cent 
vingt vers.Le fécond entre dans le détail 
des difËrentes laines r des pâturages 
qui pf oduifenc h meilleure , des con- 
trées qui avant ,- après^ l'expédition des 
Argonautes ont été célèbres par leurs 
faines y des avantages de FÀnglfeterre 
pour la peignée ,< & enfin- de l'utilité 
de ce Commerce; Il eft queftiondafnsk 
ttoifiéme ♦ de la laine travaillée eœ 
drap & rendue par faTamife aii Pbrr 
Jk Loûdres , dont^la description £niç 
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le- Livre. Enfin on tranfporte cette laine 

en Efpagne, fur la Méditerranée, en 

Afrique , aux Indes * c eft le fujet du 

quatrième Livre, Le Poète s y étend fur 

. tim portance des établi ffernep$ Anglois, 

6c fur rimpoffibilité:cie trouver un paf- 

iàge dans la. Mer Pacifique par la Baye? 

à Hudfon.U entreprend de ptouyet^que^ 

la puiflance Navale Angloife peut sac-- 

. corder avec le bien* des autres* Na- 

. rions t* il finît par les. projets les plus 

« P rx> P r , e ? ^ perfe&ionnefc le Commerce*» 

2c i pçrter à toutes les extrémités du» 

.globe les. Haines- d'Angleterre* 

L'exécution eft encore audeflû* d* 
.fujet, La. yerve de M. DyereA expref- 
£*?> viye,.élcgantf, &^fes vers fonthar- 
jponieux; S*rl n'ar pus onié : fon Ppepte 
^aEpi'iodes ituéreû&nts tel$-,qp'oti e» 
.Çf^py^e dans les Gcotgiques , il n'a du»- 
jmoijisf ifin'f^égligé pour rendra fes deÇ- 
5f;pc;ons : animées » c ,& pour, corriger 
Vaci4rç£ «fo'ge 1 ^ Dida&iqase l y par le 

Êa^hifijque le plus touchant & 1? morale- 
t'ffes^agfi^We^Ôn-a été particulière» 
ment content de fes defcriptionsde la 
Tanxifej jjage 40*4X1 njf ufi* 



Digitizedby G00gle 



$ 2 Journal Étrange*. 

d'un calme , page 131 ; de la Perfe, 
p. 134; de Jobol, page 172, > de la Pa- 
: t agonie, p. ijo* 

yé Supplément to the troncs of Alexander 
Pope , Efq. * Supplément aux GÈu- 
n vres à* Alexandre Pope, Ecuyër, 
» in-8°. chez Ctojper ,1757. 

On a prétendu inférer dans ce Siip^ 
plément des Vers , des Lettres & autres 
petites Pièces qui n'ont point étéplacëes 
-dans la précieufe Edition de ce Poète , 
par Warburton. On pouvoir cependant, 
s'en rapporter à cet habile Editeur qui 
ha rejette que par de très bonnes rai- 
fons ce qu'il n'a pas compris danâ 
tfon Edition. Quoiqu'il en foit \ ce Sup- 
plément contient une partie de la çor- 
Tfefpondance enrre"Popc& MM. Croni? 
wel , Parnell , Gay , M k Blount & aa- 
tres s quelques petits Poèmes qu'art 
prétend* rèftittrer i Pape qu'on afTure en 
être T Auteur j un ëfïâi fur îa vie hu- 
maine > & la Coftiédie intitulée : Trois 
heures après le mariage. 

Ce îupplément fournira toujours 
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à Famufement des Amateurs de la Poe- 
fie Angloife; des vers .qu'on a pu at- 
tribuer pendant quelque rems à Pope, 
auront toujours quelque valeur. Il y a 
auflî réellement quelques Pièces que 
M. IVarj^urton n'avok pas inférées par 
certaines raifons» quoiqu'elles foyenc 
de Pope. Tel eft le Panégyrique de 
Milady Mark Worthly Montagne , 
qu'on r a portera touç entier pour fon 
agrément. * x 



... Inheauty orwit 
Ai Moftal asy&t , \ 
To queftiqn ywrj?ifigin ha* dard 
„ wtjmn c£ iifçermng 
Hâve tàugtht tHàt in leàrning 
Toyeld to a Lqdy aras hard. 

IL 

Impwipm $çhaoU > : 

Wuk wfiy Ml r"*'* . ,* 
Havejeadutg tafemaUs dmfd 
. JoPapiJsnfuft i 
The Bible touft ^ 
Lefiflocki shoud be m£* as their guide* 
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: ^m4U t a pommât fiifl 
^ (Indtedshetrûscurjl) 
In xnowledge thflt tafted deUgkt ' 

The lawrsshoud décret - 
To thefrjl pqffeffor 4httighu 

'' v rv. ,_ 

Refume the old daim . 
tFhieh to your vthoie ftx dbèstyeUmg 

And Jet men receive 
% Fram * /fcoml fcrigftr Ei>è :- ( v l 
ïfo Knowledge ofrigkt <mdtf trtvhg* 

- - y.'^ ^ 

But ifthefirft Bvt 
Hari doom did receive 
When ority one applthad itie 
Whât a pmhhmerit new^ 
Skall btfotàid out fir yoiï : 
Who tajiing , hâve roWd thc whdk 
jr/ée. r ■ t s u f '° 



Digitizedby GoOgle 



Aoit 175 S. if 

|TlLAD U Ç TIOn), 

Aucun mortel n'a encore ofé vous dif- 
juiter l'empire de la beauté & de le£ 
|>rit; mais les gettf de difcernemenr 
fœnfçnt qu'en fait de fciençe il eft ua 
peu dur de céder à «ne Dame. 

Les impertinences Ecoles ,.avec leurs 
f egles barbares & ridicules , ont dé- 
fendu au* femmes de lire : c'eft ainG 
que les Papiftes onr interdit l'ufage 
de la Bible > depeur que les Brebis ne 
4eviqflent auffi fçavantejs q«, leurs 
Guides, 

iji. 

- -Ce fut une femme qui h première 
{il eft vrai quelle foc maudite ) goô- 
ta l'agréable fruir dçla Science; & bs 
Sçavans conviennent <jue les Loix de- 
yj^iejiJ jaflurer au premier poflTefTdJtf 
JCojpl droit de pojfeffipii, 
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I V. 

Belle Dame , réclamés donc coura- 
geusement l'ancienne prétention qui 
appartient à votre fexe , & laides nous 
recevoir d'une féconde Eve > la con- 
noiflance du bien & du mal, 

V. 
Mais fi la première Evç fur fi févere. 
ment châtiée pour avoit tâté d'une feulé 
pomme, quelle punition n'avés vous 
pas à craindre , vous qui, fous prétexte 
d'y tâter , avés pris tous les fruits de 
l'arbre entier l 

Cet éloge brillant n'empêcha pas Popç 
de fe brouiller par la fuite avec cette 
Dame , pour une Satyre quelle fit 
contre lui. Il l'a depuis autant déchi- 
rée qu'il 1 avoit préconifée. 

Une autre pièce de'Pope* c'eft une 
imitation de cette Epi gramme de Mar- 
tial : 

Afiria longa patents fed ntc cœnantibuf 

ufquam , 

Ntc Jomno locus tfi ; quam bene non 
habitas i 

L'Epigramme 
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L'Epigramme Anglpife faite fur une 
niaifon de Campagne du Duc de Mon- 
tagu à Woodftock eft beaucoup plus*- 
longue , Ôc en cela bien inférieure. 



See Jîrfee hères the grand approach l 
This vray isfor his grâces coach ^ 

There lies the bridge and hères the dock 
Obferve the lion and the cock , * ; 

The Jpacious court , the coLonade ~ ; 
And mark how wide the hall is made 
The chimneys arefowell dtfign'd p 

Théy never Jmoke in any wind. 
This gallery V contrived for iralkifig f ° 
The irindows to retire and talk in ** 
The council chamberfor debate 
And ail the reji are rooms offlate* 
Thanks , Sa % cryd Itis very fine* -? 
But where d'yefleep , or rvhere dyedini. 
1 Jind by ail y ou hâve been telling ^ 
Th'at iis a houfe 9 but not adwelïpig. : > 

(Traduction). l 



Voyés , Monfieur , voyez : yofëMa 
{ grande - avenue y voici le yiemirl r ^r 

Aok 1758. E 
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où paflTe le carotfe de Son Excellence} 
voici le pont j . voici l'horloge. Obfer- 
yés bien le Lion & le Cocq , la fpa- 
cieufe cour , la Colonade. Remarqués 
combien le Palais eft vafte; les che- 
minées font fi bien conftrûites qu'elles 
nefumçnt par aucun vent. La gallerie 
eft très convenable pour s'y promener,& 
Ips ccoifées font commodes pour s'y reti- 
rer. Voici la chambre du Confeil : tout 
le reftç , ce font des pièces de parade. 
„t Çrand merci, Monfieur , m'écriai- je: 
cela êft foc t beau. Mais ou dormez- vous? 
Ou dinez-vous? Je voisbkn , par tout 
ce que vous m'avez dit, que c'eft une 
mano£ j mais je ne vois pas que ce 
foit une habitation. 

Entre les Lettres en profede Tope, 
on en voit une où il fait une defcrip- 
,tipn détaillée du Château de Bleriheim. 
On, remarque qu'aucun dès défauts 
de ce .Château ne lui a échappé, & 
qu'il le voyoit en homme de goûr # 

VEJfalfurlavie humain*? ipferé par- 
mi ces pièces, eft une preuve de l'er- 
j^eur çu. de la mauvaifefoi de i'Edi- 
zm^fe ^ SpEplémenr. Car. p^fonne 
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a'ignore que secte Pièce ' a paru eç 
1736 foos je r 90m de Wyloi;4 /W 
g*r; Cet Efliii^ft.iupt beaft mofcefu , 
©n en jugera pat ces Y$rs. 

fiojne Aad htr Cafar and our Crùir£ 

^R/fce in fortuné 9 pdrver^ ani : infdmy l 
jfrid shoud new Cefars j dri<i ften> Crâ/ttj 

5TÂey coj*Zi but a& thefame dull Tra- 
>. . gedies : - . , < - l '* v - »-- 

^FWj /O ■ manKÏni , thmfdvis and îyir- 
• T ; , :*ï c tuesJrjè1fs:\\ t vj\ ;<r! s- .:• .-.:,[, 
JFAiZ/î /iving Aeroe* , and *?Aen dead 
• , • tw* /ooij. 

-;. ' ï(Tf»A*JDXtT<IOH)... ' ) 7 

Rome 1 compte (on'Cefar^ noui 
^voi^jqçg^.Q-oin^cU ^ ils fe reflem- 
bïoienc en 'fortune /en puifTançe 1 ^: 
en ignominie. Quand il vierîch&it 
de nçjjyeau* QffifJ' ^ 4^ n P uveau x 
Cromivells ,ïil| l he po^Woîefet ^ttî? ré- 
péter les<nrieiiei Tragédie^ Ennemis 
du genfrè hhtttofa'i <&ax<mème» ££des 
princip^s^ob^Mfai^^i^fiSçrçnt des 

Eij 
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r ÎOO Jov*Njiï> Etranger. 
Héros pendant leur vie , ce ne font 
que des fors après lefer more. 
' A i^égardf de k j ma«ivaifô Comédie 
qui termine ce Supplément /on fçaic 
que Pope n y a travaillé que conjoin- 
tement avec MM. jtrbuthnot & Gay j & 
ipême ce dernier s'eft chargé du far- 
deau > en adoptant dette Pièce parmi les 
jQennes. 

. - . * • < ..,*•• 

'AUxandri Popii , Jîve univerfi Generis 

- Humani Supplication Latine réédita à 

Johanne Sayer, iw-qp. Owcn, 17 y 7. 

Cette tradu&ion* de la Prière uni» 
verfelle de Pope, eftAenîvàrs Hexa- 
mètres & Pentamètres , vers pour vers. 
Entre autres itances qui' font honneur 
au Tradu&eur, on rapportera ces 

..deux-ci v * 

r « » ■ 

Teach me ïq fètt Hnothe? 'stioe 

To hide the fouit i/eij ; , \ 
That mercy i t$ others sher* 
i : That mercy shtwu>m^ ci:. . 
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'(Traduction).' 

* * * ' 

Triftitiâalterius mihifac violabik pèfta*} 
Errorefque hominum condat ainitoà 
amor; 
Quamque aliis fado veniarn tribuoqut 
benignam , . 
Ckmenter miftrans mt$ refer, cim* 
Pater. ;(J ' ; : ■ - 

Mean .ihù-jam* not tokotly fo 
Since quickencd by thy breath 
Oh\ Itai me wherefoe et Jgo 
: Tkro* thh 4ay'ï \tifc > or death. 



~\ 



(T,a,AX>u c;r ion}.* / t 

Quanqudm ego fum parvus ,'non parte 
ignobilis omni r ; 
Cum tuus hanc animam fpiritus intùs 
«- aih. * 1 * . , 

Ok ! quàcwnque feror, iuElos mihi dirige 
n grefus f 

Perque diemhunc vitct protège , Jtv$ 
necis* 

Enj 



Digitizedby G00gle 



toi JouxifJi Etmangx*. 

Il s'ep faut ~ biôfc <j*te" cette autre 
Strophe foit aujïi bien rendue 5 le 
l^riu refte beaucoup au deffous de 
l'original. : ç V 

i Father of ail ! in ey'ry âge 
In ev'ry climc aior'S 

Jehovah , Jove or ,1/0*4* 

Summe magne ^arens ! omnifubjidcn 
mundi 
Oh! vénérât* omni tempare 9 magne 
Deus : . 
Seu re Ré&gh l ferè , cKfck r ou* fanâta > 

Jehovce 
' Aut JDomini ûptllàt nomme , /W 

/ovi*. 
\i . ■ . ., ■ 

M, Sayer à qui nous devons cette 
Tjaduââort,"eh a donné une autre dfr 
la troifiéme Epitre de Pope de foa 
Efl&i fûtf hotiïme, aufli en Latin* . 
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Sacerdos Parœcialis Rujiicus. «Le Curé 
5 >de Campagne. Poème* A Oxfort, 
99 chez Fletcher , & a Londres , chez 

Le cafaâer* , les fondions & tant 
d'un Curé de Campagne font le fujet de 
eePëenoe Didactique en vers tarins He- 
xamètres. Le Poète fuie le Miaiftredans 
te (eirvke dWhi & Tâccompigne dads 
l'adminiftration des Sacremens. Mal* 
"gtéla gravitéde fcn fiijée, Mr y Burtori^ 
Auteur de ce Poème, y a fçû placer 
avec prbfufion les grâces de la Poeffé. 
On appefçoit dans fes vers Tufage 
qu'il a fait des meîHewrt Ecrivains 
dii fiécïe. à'Aàguftfc. Qn choïCitz {Jouir 
donner une idée de fa versification 9 
Je tribut de, louanges qu*il trouve oc- 

fcâfïon" 3ë rendre au Do&èar Halet. 

• f 

Tu Staticâ mirabilis Art*; 
Naturœ , verique fctgâx inttrpres > H aï 

lefi, ■:• • 

Cômemptorfamœ 9 nonStandàtmaèwièw 
Te , vtmrandt ,fequor, noriînter liminç 
règum % 

E iv 
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Quàftupitinfams actes fulgoribus aùl&i 
t Te per rurafequor , tua régna , inopum- 
&.. , que ïabernas, 
Quà vocat xgroto metuens œgrota ma- 

rito 
£Jxor 9 opem mediçam nortuno nomine 

pofcens. 
Tu mentent fano firrhas in corpore fa» 
; nam 9 

£otda fovens , lapjîfque doces confidere 
..i: rébus» 

j&w te Templa votant , Gr nqs ad tern* 

pla fequemur : 
Jfajfus Mufa tuos lœto comitjttur honore 
Fer varice pietatis opus feriemque la- 

borum, 
Sumrna : minutatimcarpens fafiigid r*~ 
t : . rurru . 

Voici comme il rend le cent qua-^T'" 
triéme Pfeaume. x 

Anima , otterrà laudes, meditare Pa~ 

remis : 
Admir aride De us l Te vejlitfulgor opa~ 

cans 
Lucis inaccejfce , &* diffufo gloria traffu 
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îr radians facro prœtexit numert amittu. 
Tu , cortint, injlar , Jînuofos œtheris 

orbes 
Evolvis \ fluidumque jubés dlffundere 

c&lum. 
Tu dociles ventos revocanti fleBis ha* 

benâ, 
Non auriga piger, ve&ufquejugalibus aîis 
Nimborum c&lij patio decurris aperto. 
Hinc glomerantur 6r inde Miniftri , là* 

cidus or do y 
Lucidior famrriis , volucrique citatior 

Euro ; 
Fulguraque & nimbi peragunt mandata 

Tonantis. 

La mort paifible de fon vertueux 
Miniftre n'eft pas décrite moins i\k- 
gamment. 

Ergo erit Ma aies , çùm te , vénérante 

Sacerdos , 
Te tua fat a premunt , longique laborlr 
bus œvi ' 

DefunSum nox fera manet ? Jam frï- 

.gida greffu 
Obrepens , ceu triftis hyems , falUnte 
Stneââ, 

Ey 
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Membra minutatim morbù coîlapfaffr 

tigat . - 

Afftgens lefto morituri débile corpus. 
Qualishùmi lafîâ cervicerecumbit arijlct> 
Qualts maturi labuntur db arbore fru&u* 
Talis ei jufio decurrit vit a tenon , 
Qualis ab incepto procéderai , & Jîbk 

conflans 
tfid notarri pr opérât dedivi tramite me- 

ïdm. 
jQfOB 6r in extrefno difcrimine mitis 

euriii \ ' 
Sternit iter placidum dura patientia 

vifu , y 

ReBi eonfcia mens > * &* fpes prmfag* 

jutwru 
JSfon queruUgemitus , non mxjlœ lu* 

mina fiôritis i : 
Apparent , fed cunSa Jedent tranquille 

quiejqut 
Afpera âemulcens > fupremo in fine la- 

Jbçrum*, 
Qtçiduocûijble dierii claudcnte ferenuttu 

■■■' WP 
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Orientais Ëtlogua* written mfrïiklfy 

^^/oY^'tVe^t^ttrtia^ment^^ thi fa* 

dks ùf *Tauris: ^Ani néw trànftatédj 

» Egtoguês' Orientales , écrites oriî 

• ginaitemeftt pour ramtrfemenç de# 

~ » 0amesf ; €fe':T^um> : 6ç houvélteî 

r »*thenVtridtntfeî* à UondtesV cEé£ 

' rPayne,.iy$f,in.4*. ' T r ' : . '.;? 

Ix y a 14 ans^ue ces £tïoWes : cmB 
paru fous le titre aEgiogwe* rerfànkes* 
L'Auteur dansfa Prétaee veut les faire! 
paflfér fôàx^^rt$ii'cfàpd(it&U'te- 
euefflïes darrf IfQneitt } r fa?îs J c*eft uà£ 
machiné ftfêe A laquelle ofa ht péiiïpTt» 
fe méptehdre. I>àflleù?$ on a tçctmmï 
le ftjrlede l'Auteur desOHci Âl&zmqutè 
fur différent fujcts, Poète à qui Ton ne 
peut refufer un genièvres pittorefque » 
mais trop négligé; ; - f 

Ces Eglogues v; fbnl au nombre de 
quatre* & rèpondenr-aux quatre parties 
du jour. La première eft intitulée* SelitWp 
ou ta Morale du Berger. La Scène eft: 
dans une vallée près de Bagdad» à Vhet*- 
le du matin. La Modeftie , la Ç&aftetê, 
la Douceur » lTAraitie y font petfoa- 

Evj 
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lûfiëes. La féconde a pour titre HaJJan 9 
ou,Ze ConduBeur deChamtaq : la Scène 
^$ au Délert aupoijit d^ midi* L»à 
troifiéme eft intitulée , Ahra , ou Za SaZ- 
gtfne Géorgienne : le lieu de la Scène 
eft une forêt .. le tems eft le foir. L'ob- 
jet de Cçtte Egloguç eft une ppintjure 
agréable de la félicite paftorale. La 
quatrième ne ptéfente que rerreur & 
effroi. Le Poète introduit deux Ber- 

Îjets Circaflîens fuyant à minuit de 
eur contrée qui vient d'être ravagée 
par les Tartares. 

_ Il y a beaucoup de force » de ver-, 
ve* fixées ' fublimes -,* Se yraiemenr 
Orientales dans ces Pqefïes * dont la 
verfification par ellp-mçme çft t extrême- 
ment harmonieufe. 



0©P 
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ITALIE. 
L 

1 E CI C E R ON 

DE PASSERONL 
Seconi Êr rfiwwr Extrait.- 

L'Echahtillon de ce fipgtiHer 
Ouvrage inféré dans le dernier 
Journal > a dû mettre les Le&eurs ai* 
fait dti caraârerd 'de Pafleronï. Letefte 
èft ïur le même ton de plaifantetie » 
& pareillement aflaifonné du Tel de 
ia plus burlefque critique. Voici la 
marche de ce Poème, ou pour par- 
fer j>lus exactement , ' de cette Rap- 
fodïe. Chaque Chant eft une forte de 
fêafice ifolée, dans laquelle le Poète 
converfë avec fes Auditeurs qu'il fup- 
pofe en cercle autour de lui >■ & qu'iî 
congédie jufqu'au lendemain* lotfquiï 
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IIO Journal Etranger. 
fe ient-las 4e parler. Quant aufujet* 
od peut dire qu'il a très bie» rempli 
le plan qijll s^ft fordqé j[ cp égards 
& qu'il a parfaitement réuffi a le con- 
duire jufqu'au trente troifiéme Chant* 
fans être à peine entré en matière* En 
effet lorfqtï'il^ukte^a plume , fon ijlé- 
tos eff un jeune homfhe v "cle i$ àfis , 
fortant de faire fop , Droit. I,e détail 
minutieux de ce que Ewie~ mère de 
Ciceron a die Se fait depuis le tems 
qu'elle alloit à l'école jufqu'à Ton ma* 
liage avec Marcus ^ & la façon doo* 
elle vécut dans fon m^n^ge i,compo+ 
fent la partie hiftorique dé ce Ppeme 
qgi eft fort circonftançié* £lufieprs dK 
greffions interrompent à çout pro-[ 
pos cette narration importante» En- 
fin le Le&eur ne fe fauve de ïennuy 
que lui cauferoit indubitablement la, 
nature du fujet , que par les trairsj 
intérellàns de morale ou de criti-* 
que qui s'y rencontrent ,■ Se qui; fc 
dédommagent bien, Ho$i n'ànali- 
ferons point cet Ouvrage , qui ôeft 
guère* fufceptible d'analyfê > m>u$ 
en allons Amplement traduire les meilr 
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Àoik 17/8. # '11* 
leurs morceaux , ou ceux qui peuvent, 
le cara&érifer. 

CHANT IL ' 

Lfc Poète après s'être excufé de fo 
longueur de fa Préface , confeiile A jfèï 
Auditeurs qui sert ennuieront , de tk 
fupprimer , comme il en a fuppriûié 
plus d'une qui prétendoit à quelque ranè 
parmi fes Livres f & il débute ainfi. l 
»Enrre Naples & Rome,en viron i moi- 
» tié chemin y fi la. carte n'en a pas meri* 
» ti,fuc une Ville que l'on nommoir Af- 
9 pùt*> par dérivation ( félon ce qu'eii 

* dit le Calepin ) de Harpe on Harpie. 
*Ceft dans cette illuttre Cite quel 
» grâces au Ciel » naquit de fes parenî 
» Ciceron. Par parens * Meffieurs > il 
*faut entendre ici ceux qui l*engen« 
^drerent, c'èft-i dire, un homtne et 
9 une femme, comme c'eft Pufage-jd'ou? 
» l'on peut déduire par coroilaite * 

* que Ckeron defcéad ( & en cela je 

* tie vous en impoïe point ) de deux: 
9 jfctfonnes de différens fexes , dont 
» Punfiu fon peite x & l'autre fa meréL 
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» Quant à leurs noms , je vais veuf 
» l'apprendre ; car je ne m'embarque 
* pas fans provifïons , & fi quelque crï- 
» tique a peur que je les lui four- 
» nifle de mon crû, je lui citerai Plu- 
» torque. Il nous aflure que la femme 
» s'appelloit Olbia , & le mari Marcu*. 
» Olbia fut donc la mère de notre 
»> Héros , Se Marcus probablement étok 
» fon père. Mais comme ce nom (FOU 
» lia eft tant foit peu étranger , nous la 
» nommerons du nom plus chrétien 
» & moins rude d'Elvie, à Fexemple 
» des Modernes , qui pour la comrao- 
» dite du vers ou de la rime , eftro- 
» pient un nom étranger fans fcrupule t 
» & le rranfplantent d'un climat à l'an- 
» tre. Ceft en quoi furtout excellent 
99 nos Drammatiques : ils donnent e£ 
M frontément un nom Italien à un per- 
*» fonnage Grec > tant ils font verfés 
» dans la Langue & dans les mœurs dp 
•» pays. Un Critique, un Grammairien 
» s avifent ils de relever leur erreur î 
P ils le laiffent crier. Il eft vrai que 
9 cette faute, eu égard à grand nom- 
» bre d'autres qu'ils font , eft de peu 



Digitizedby G00gle 



Août 1758. .113 

» de conféquence. C'eft cependant 
» (car je ne puis m'en raire ) pécher 
» contre le décorum & la vrailemblance* 
» Je pour rois, en me mettant àépilo- 
* guer de tels Ecrivains, me faire non- 
» neur à leurs dépens ; mais je ne veux 
» pas qu'ils s'imaginent que je cher- 
» cheà m'établir fur les ruines d autrui, 
» comme font tant de gens de nos jours/ 
» d'ailleurs ils pourraient me répon- 
se dre qu'ils n'écrivent que pour diver- 
» tir un Public qui aime mieux croire 
» que de courir pour vérifier les chofes, 
« & que les règles prefcrites par ffo- 
» race font afTez furannées pour méri- 
» ter la réforrihe. Je trouve cette rai- 
» fon affez bonne, pour en faire mon 
» profit. Voili ma réplique toute trouvée 
»» pour les critiques qui me viendront 
• rompre la tête 5 car je fuis ennemi 
» juré des difcuflîons. Mon unique 
» but eft d'égayer ceux qui ne font pas 
» entrain de rire, trop heureux h je 
» parviens à plaire aux ignorans. Oui * 
•» Meilleurs , fi je réuflis ï. vous amu- 
» fer s je fuis content, & mon ambition 
m (fera fatirfaite 9 du(Tai-je, pour en ve* 



y 
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» mr à ce but , tranfgrefler tous les pré- 

» ceptes de l'art. » 

Le Poète revient enfuite à fon fa- 
jet , & pour fe conformer à Pufage 
qui veut, félon lui, qu'avant d en ve- 
nir au Héros, on parle un peu de fes 
ancêtres , il reprend fon Hiftoire dès 
l'enfance de Mur eu s , père de Ciceron. 
Voici le ton decePoète-Hiftorien. 

» On lit dans une ancienne chro* 
« nique, que Max eus naquit jadis dans 
*> la Ville de Mars , & qu'il eut encore 
» plus de vertu que la Bétobe , grâce 

* que h Ciel ne fait pas à tout le 
» monde. Le grand arj de l'Agrictil- 

* ture l'occupa pendant fes premières 

* années , mais par la fuite il s'adonna | 
» feuilleter les Iivjes , & devint en 
*> très peu de tems une des meilleures 
» plumes de l'antiquité , ce qui fit 
» prendre i fon père le parti de l'en- 
» voyer à Bologne , pour .tâcher d*ett 
»» faire un Doâreur. Marcus fe mit à I e- 

* mde des Loix avec tant de difpofr 
v tions , qu'en moins d'un an ou deux 
*» tout au plus il fur âggrégé au facre 
» collège des Jurifconfultesj mais ce mé* 
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m tier l'ennuya bientôt » comme il a fait 
» le Dante , Pétrarque & nombre d au- 
» très dont les noms feront immortels 9 

* qui abandonnèrent cette pcofefljon 

* pour le faluc de leurs âmes » aimant 

* mieux rimer dans la tnifere > que de 
» s'enrichir à faire trafic de menfooges 
» en plein Barreau > ce qui mettoit leurs 
1» pères en fureur.» & fut caule qu'il? 
». eureut plus d'une fois les oreilles 
» tirées. Aiarcus plus prudent qu'eux» 
» ivofa malgré fon dégoût lever le nez 
» de deffus le Code & le Digefte , tant 
x> que vécut ion redoutable père. Pour 
» 1 en débarrafler plus pcomptement* 
»»<& qufrlspuifTe fe diftinguet dans lp 
», monde, je vais faire mourir ici lç 
»» bon homme par accidenr. 

, 9 Le boa Marcus devenu donc à la 
„ fin fon maître par le décès de fou 
»» père .. après avoir verfé quelques 
„ larmes > lut Boçcç de confolationc , 
^, & fe mât wfuire à faire des Ver$* 
!,, Il jiç pâroiflàie pas un recueil qu'U 
n n'y eût quelque chofe de fa façon > 
„ & en ce genre» il ne te cédait pa* 
j» même à Alexandre te Grand» L* 
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» comparai fon , Meffieurs , vbus éton- 

), ne : je vois qu'il faut que je vous 

„ prouve, que ce Prince Macédonien, 

»> quoiqu'en dife la renommée , fut 

99 Poète. Je vais votfs citer à ce fujet 

99 deux beaux Vers de cet illuftre 8c 

99 antique Héros rapportés par Vetraf- 

99 que. Heureux mortels ! ( dit en fou- 

99 pirant Alexandre , près' de la tombé 

9, du fier Achille ) quel bonheur de ré» 

pojer dans un aujji glorieux monument 6r 

d'avoir eu un tel Panegyrifte ! €t Petrar- 

99 que a eu l'attention de guillemetter 

99 ces deux Vers en les citant , afin 

99 d'avertir le Lefteur qu'ils ne font 

r> pas de lui. J'avoue que c'eft pouffer 

9, un peu loin la délicateffe de conf- 

9 y cience , & fi chaque Poète en avok 

9> autant , il y auroit , j'ofe le dire , 

>9 peu de Vers qui ne furent précédés 

9, d'aftériques ou de guillemets. Pour 

*9 revenir à Alexandre > je dirai que 

„ s'il n'avoir point été Tamises Mufes , 

9 9 il n'autoir pas fait faire à notre père 

99 Homère cette riche couverture ornée 

1, de pierreries à l'antique , & n'en au- 

i9 roit pas lu tous les foirs un lambeau 
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,, r avant desendonmir.il n'auroitpas 
„ donne à un mauvais Poète deux cent 
;£ JPhilippès , pour qu'il s'engageât à ne 
„ jamais parler de tui ni en bien ni en 
„ mal; ce que plus d'un Grand» par pa-j 
,, renthefe , devroir faire encore au jour-- 
, t d'hui. Enfip vousjavés a Meflieurs , en^ 
,, tendu parler des Vers Alexandrins j or 
,, verfës comme vous Têtes dans la con- 
f , noiflapee desxhofes antiques & étran- 
gères ,; vous ne devez pas ignorer que 
£, cette forte de Vers a tiré fon nom 
f , de ce Prince , parce qu'il en fut 

f le père Se l'Inventeur (1). 

Ceft ainfi que le Poète s'égaye au? 
dépens » comme on voit , de ceux 
qui font confifter le. mérite & r l'érudi- 
tion à déterrer les minuties de l'antiqui- 
té. Revenant enfuite à fon fujet , il 
fait à fes Auditeurs le portrait à'Elvie , 
çoiijne d'un£ très bonne fille née Se 
jEfevéç a Bplagne , où fes parens l'en-- 

yoyeicent de bonne heure M école. Elle 



r (1) Voi f Signori , 
fhejîttt ingegnirari, e peregrini , &ç* 



Digitizedby G00gle 



i 18 Journal Etmjnçsx. 

y apprit le Latin , & quelques mots 
•èe Grec j fon cara&ere étoit doux > po- 
li & affable , tel qUe l'eft celui des Dl« 
mes Bolonoifes.' 

* „ Je fçais , ajoutè-t il , que U patrie 
5, d'Elvie peut fournir matière à quel- 
„ que difcuffion , c'eft pourquoi je ré- 
: „ ferre i en parler ailleùrir,& jeVompte 
*,, que ce fera dans mon fetiéme Chant 1 . 
„ Là je vous démontrerai ce qui ett 
„ èft par de folides raifoh^. Eh attend 
„ dant, ce n'eft que pat fuppofîrion qùt 
V> j e vous donne la échoie ; permettes 
, f que cela- pafle ainfi pour le préfent > 
» je vous en -ferai redevable. 

„ Qtioiquil en foit , ajoute- r-il ; 
;, Elvic trouva Marcus de fon goût l ? 
p> parce qu'il étoit Dodteùr , & lui efk 
„ vrai Romain 8c fani témporifer f la 
^, prit pour femme dès qu'il Ta vit. Ils 
„ vécurent parfaitement unis pendant 
„ l'an 19c jour qui fuivit la cérémonie 
,, de leut mariage , au grand étoriné- 
u meut de ieut- voifînage* &: malgré 
9 , les efforts do. diable. Ce prodige 
„ inouï jufqu'alors , valut au bon Mar- 
» eus la poÛeffion d'un très beau 1 bien 
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,i qui fe nomme aujourd'hui la feigne 
„ au Pape Jules» Une Dame de qualité 
„ légua jadis ce domaine au couple 
fj qui fe troaVeroit avoir vécu fans 
,/ querelle un an & un jour entiers. De- 
„ puis nombre de fiécles, perfonne 
,^ n'a voit été en droit dé réclamer ce 
„ t>kn^ le Fifceri jouifloit. Peut-être 
*,, me trompaï-je :" mais je crois que 
\i perfonne déformais n*auta droit d'y 
„ prétendre ; le monde eft trop per* 
5 , vers. S'il ne s'agiflfbit que d une 
A9 femaine , pent-ètre y aufoit-il des 
, 9 acquéreurs; mais un an & un jour, ccfk 
»cë que je ne croirois pas, quand 
\f même je le verrois. Quoiqu'il 'en fôk 
„ Màrcus fut mandé a Rome par fe 
„ Sénat & le Peuple, pour être invefti 
, f de ce Patrimoine fi bien mérité. 
^ Tout le monde courut à la tenéotf- 
j» tré de cet heureux couple. Les gens 
,, mariés furtout s y trouvèrent en foute» 
\ 9 Se à mefure que chacun s'étoit coif» 
~„ vaincu par fes propres mains , que 
k M îun & l'autre exiftoient réellemertt o 

,* en chair & en os, il s'en retouïS 
p , noie en foupiranc. Les uns étoiettt 
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„ émerveillés de ce prodige, les autres 
^ s'écrioient : Dieu me pardonne , /<i- 
^ mais rien de femblable ne sejl va de- 
^ puis que le monde txifle* Marcus re£ 
ss ta à Rome quelques jours, & s'y 
^ plut aflez j car pour un étranger mu- 
ni .d'argent , c'eft le plus beau fé- 
jour du monde. Mais foie que là 
Poetîe n'y fut point goûtée alors > 
^ foie que fa femme commençât à y 
^ devenir jaloufe de lui , ou enfin que 
'^ l'air du pays ne lui convînt pas , 3 
^regagna en diligence, Arpino. Là eu 
^ bomme adfif qu'il étpit , il laifla de 
[„ côté Ja Spéculation , & fe mit à eut 
^ river fon bien fore & ferme j mais 
„ malgré eoucé la peine qu'il fe 
%9 donnoit , fa chère moirié qui ne 
M voyou pointiller ni fruit ni feuille , 
>f n'étoit pas des plus contentes , Se la 
„ mélancolie commençoic à s emparer — 
^, d'elle. Enfin Marcus racommoda 
„ pourtant les chofes, comme frère Fa- 
9y %io , au bout de neuf oq dix ans. 
>9 Ce.fue vers ce tems là (\uElvie s'ap- 
„ perçut qu'autre chofe que du Venc 
n lui enfloit le fein. Elle fut à TAftro- 

logue 
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„ gue qui lai dit : Qu'elle portoit un 
„jils qui avoit dzj'a compofé , à />«* 
1, ie chofe près , -ibt difcours en très 
», ton Latin. Si fa joie fat complétée » 
» je vous le demande à vous , fem- 
*> mes mariées , qui n'avés point d'en- 
„ fans* Qui fut aife auffi \ ce fut 
19 le bon homme Marcas » que lefpc- 
«9 rance dune agréable récolte enchaa- 
*j toit après tant de travaux* 

Enfin le Poète après a voir, en homme 
attentif, fait préparer à Elvie tout ce qui 
eft néceffaire pour fon accouchement 
prochain 9 finit ainfi : «* J'en entends 
„ plus d tin parmi vous qui me con- 
,, feille dappeller la fage femme, & 
,> qui voudroit déjà <jue je fifle venir 
jyCiceron au monde; mais l'intention 
9S d'Elvie, Meffieurs , eft de faire les 
1, chofes 9 fans fe prefler. Ainfi à de- 
9, main h fuite de mon Hiftoire. J 4 e 
5, fuis d'ailleurs fatigué 1 & pas un 4e 
9 , voqs ne m'exhorterojt à prendre du 
99 repos , attendu le plaifir qu'il prend 
99 £ mon conte , qui vous fait rire com- 
,, me des fous; maisriçs feuls tant qu'il 
. h vous plair**pQUC moi je décampe* 
AoâtlJi*. * 
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CHANT IIL 

L'Exouo* de ce Chant eft aflès 
jdaifamment écrit pour le rapporter» 
le Poète prévient ton Auditoire , que 
d'il s'attend de fa patt à des compli- 
mens touchant 4a complaisance qu il a 
eue de l'écouter ju (qu'au bout à la pré- 
<cédentp féance , il fe trompe ; te qu'au 
lieti de remerciemeas > ce font des re- 
procher qu'il a à leur faire d'avoir ri 
comme des infenféstout le tems qu'il 
feu* a parlé, 

* Vous tne fériés Jur^r 9 leur dit- il # 

* ou peu s'en faut, -Quoi ! lorsque je 
•> voira entretiens . de Marcus tullius 
m Citéion V cefameu*0*ateur » y a-t*U 

* matière à tire * J'écris , il eft vrai , 
» fa vie en vers \ mais je n'entends 
t> pas pour cda faire une chanfon. Tâ- 
•> chtfs donc , Meilleurs , de vous coa- 
» tenir pendant la levure que je vais 

* vëus faire* 

- » Soyés tranquilles # /il voqs plaît; 

* voici jna Mufe qui infenfibtemenj 
*£omm?flce jîl bégayer } vos regard* fe» 
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» Se impérieux la déconcertent un peu, 
^•lôrfqu'il eft queftion decommencer,8c 
*> f-obligent* comme vous voyés , àfe 
* mettre la main devant le front, Ce- 
*» pendant malgré cette timidité qu'pc- 
» cafionne fou peu d'habitude à par* 
m 1er en public ., elle deviendra bien* 
« tôt plus hardie qu'il- ne faut ; cafc 
u un peu de honte eft bientôt pafle. 

9 De même qu'une Villageoife Iz 
•» première fois qu'elle vient à la Ville* 
99 émerveillée, interdite (i) , fait le"i 
» premiers pas tête baiflee. Elle rou- 
» git& fe trouble, dès que quelqu'un 
•» la regarde ; cependant elle s^enhar- 
i» dit en fuite peu à peu , fe redreflTe^ 



Strophe XIL 

(i) Quai Villanella , che la prima vdlta, 
Maravigliando tacija s'inurba , 
Sert va fu i primi pafji in fe raccolta. 
Arriva agli altrui fguardi r e Ji^ con- 

turba s 
Poi fronça , a paco , a poco , t dijïn~ 

volta » 

. . Fil 
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•> fend courageufement la prefle , Se 
m oubliant tout à fait çç quec*eft qu$ 
•> honte $c timidité , devient mêmç 
» à la fin fouve^t impertinente ; telle 
» eft ma Mufe u . 

Après ce débuLt 3 entre en matierç 
$c annonce ainfi à Ces Auditeurs la 
tiaiflaoce de fon Héros i 

»Pc/a le jour heureux qui dévoie 
w voir éclore l'honneur de Rome , & 
W la gloire d'Arpino apptochoir. Ce 
w fut le troifiéme jour du mois qui 
m rire fon nom dejanus, vers le matin, 
w qixElvjie dépofa fon précieux far- 
'*> deau , & la délivrance s'en fit avec 
» tant dé légèreté V qu'elle n'en re* 
» çut aucune douleur f Remarqués, 
ajoute-t-il , » Meflieurs , que l'ufagç 
m de naître d'une femme eft quelque 
w ehofe de fort ancien & d'auflî pr» 



Si coeda arliiaxtitrittfra Utptrba; 
Ji jpik virgogna, , tpifc timarnonJentt 9 
" : JE fptflo ïuViefc àmfa imptrlwnït i 
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* dinaire * qu'il leftaju*; Chiens dtf 
» courir à pied. Si vofts êrçs convainc 
^ eus die cette vérité , puifle le Ciel 

* vous bénir* Erf voici Une autre qu'il 
• * eft k propos «Jute je vous apprenne'* 

* puifque vous trie faites l'honneur de 

* m'en croire fur ma; parole : c'eft 

* que Marcus 8c-E,lvte étoiebt YanSC 

* : l'autre de chair fie d'os comme nouai 
» tous". ■".'•-.• 

Cette pîaifatftetfe amené une tréft 
bonne réflexion que voici ; 
# »> Que nos Anciens Pères éto\ent im* 

* béciles / Dès qu*rUn homme fe dif- 
» tinguoit par quelque a#ion mémo* 
m rable , auflï toc on mettoir en jeu 
P\ quelque Déefle ». ou bien on kti doti* 
» noie pour père tfn Dietf : invention 
p des Grecs qui tournoie toujours au 
» deshonneur de la mère du Hérosw 
» Car , fi je ne me trompe , cela 
» ne (î^nifte autre chofe , finoir que? 
» les bâtards éroient alors une mar- 
•» chaniîfe commune r *. 

Rien n'eft plus plaifant encore que 
la façon dont le Poète difeure 1 épo- 
que de la ruilTance de fou Héros* il 

Fiij 
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parvient pat (es conje&ufes comique* 
à trouver que Cicéren doit être plus an- 
cien que Pétrarque , & il conclue! qu'it 
a dû naître entre ce Poète & Romulur. 
Sa découverte l'encourage , à ce qu'ifr 
dit , à entamer un autre point plus im- 
portant encore ;s'eft l'horofcope de fou 
Héros qu'il s'agit de tirer de la pofitiort 
desAftres,àrififtantqtt^lnaquit.i a Notre 
>* Auteur , Meilleurs , dit-il , en parlant 
de Jean Barthelemi , » n'a eu garde 
•» d'omertre cène circonftance , ce 
» qui l'auroir pu faire paffer pour igno- 
» rant ou étourdi. Il nous apprend donc 
» à ce fujet-, que les Aftres , quoiqu'il 
» n'en air rien: vu , croient dans une 
» fi parfaire concordance , que Cicé- 
m ton ne pouvoir choifir un meilleur 
v moment pour naître. En eflfet , Vt- 
99 nus & Jupiter étoient dans le Ca- 
» pricorne > Mars dormoit , le Chien 
» Sirius n'aboyait pas T le bon Mtrcurt 
» ctoit'danscet inftant le feul Patron de 
» TEmpirée \ l'eau , l'air & la terre 
•• treffailloient d'allégreflè » & le Soleil 
m ne parcourut jamais une plus brit- 
» lance carrière. Enfin Saturne lui-! 
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* fo?me , continue notre Jean Bafthe* 
Utni , »• parut ce jour là* do bonne ht** 
^ raeuiv 

» Pour que vtafe le fôyés auflr * 
ar Meffieurs, fai réfolu de finir & d# 
^ vou* congédier : allés» 

. Le Poète dans le fïxiéme Cirant revient 
£ Eivie : il s'acquitte de 1* parole qu'if 
avoit donnée à fes Auditeurs > de le* 
informer au vrai de la patrie de cette» 
Héroïne * & il leur prouve qufelle étoit? 
de Bologne , par la raifon que* cette 
Ville a produit plus cPutte femme? 
fça vante ; telfe que la; fameufe Lattre 
Baffî , qu'il trouve fort ingénieurfemen* 
le mojen de fouer , en Percutant d^ 
le faire for la baflefTe de fon< ftile* 

9 Pour plus grande preuve» ajoti-' 
te-t-il , » u quelqu'un ctoit que je lut 
« en impofe, qu'il consulte mon Àu~ 
m teur , Jean Èarthelemi. Cet homme* 

* confcieittieux , 61 qui ne fçair point 
>y en impofer r nous* aflure srvorr faits 

* exprès le voyage de Bologne, & avoiff 
» vu par grâce fpéciale b berceau ou* 
fut mite ElyU en naiffimt , avec 

Fin 
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» une. certaine vieille couverture ton* 
»- gée de vers, morceau friand , s*é* 
» crie le Poète , fur lequel nos Ami*. 
» quaires fe jerteroienc avec grand 

• plaifir, Plufieursde fes parens cxif- 
» toient encore à Bologne s notre ]ean 
*>Barthelemi les y a vus & connus. Mais 
» leurs noms , je ne fçai par quelle 
» fatalité , ne font ppinc parvenus juf- 
*> qu'à neus. C'eft fans doute l'effet 
*>• du tems & des commentaires que 

* les rars & la teighe ont. fait fur mon 
*Texte.Oui , Meffieurs, j'appelle cela * 
ajoute le Poète , » Commentaire. Com- 
« mentaire eft un mot Qrec qui dé-» 
**. rive de Comedo , je mange. C'eft 1 
« en effet ce que .font les Commen-- 
» tateurs : quand le Tçxte ne va pas à. 
" leur gré , ils vous le tirent avec les 
» dents , rongent ce qui les embar- 
» rafle , ou le brodent à leur fantaifie «* 
Après cetre échappée , le Poète re- 
prend fon Elvk dès l'enfance > & il en 
Fait le panégyrique fort au long', pa* 
négyrique qu'il interrompt chaque rois 
que loccafion fe préfente de donner 
pleine carrière à fa critique , Se de. 
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drappet ; les . ufages oit préjugés con- 
traires aux boanes qualités qu'il pré^ 
conife. : 

Voici par exemple comme û trouve 
moyen , dans le douzième Chaqt * de 
ridiculifer le lyftcinc ide Platon -fut* 
les idées inoees*,: Après kuï rrèi long: 
dérail dés foins que la prudente Ê/vie 
prenok d'elle pendant. fa gro(Feflre,.pô$i?> 
ménager fon fruit, comme de ne point 1 
faire de rrop violens exercices , de 
ne rien manger d'ihdigefte > dé dor- 
mir tousses jaursr jufqu*i dix heures^ 
de fe faire faigner derfems en tems, ère/ 
Il ajoure t» • Elfe potiiTb je fon! tafccen* 
„ tion jafqu& c&her 'db: *ptocmetl'Àvt*> 
„ tant qu'il* Xerott en^eiîe;* à l l enfatït> 
„ qu'elle portoit, une certaine! façon** 
>, dite d'idées. Carj dit;* il i Efa>ie avoir 
^ lu plus d'un bon Auteur EMe: dOtt^* 
^ noiflBbiè entre sucres k Ptdtùn 9 & l^a<?: 
# voit d'après ce grand homme v tjue 
& la* feiemte ▼ieôtJaçix^efansppat'WN 
,, fofion dans le fein même 3e-teur< 
,) mère. Elle fit donc tbujc ce qu'il 
,-, faH©i*;pour cela 5* ]elle pafla- fou* 
^ vont les journées enriékes i^dife^iiç 
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„ rir de IMtétttate, tantôt aveu 1 an T 

ranrâr avrec l^atre. Traitoit-on de- 

"vant elle quelque matière problé* 

, P manque ? e*le vouloit avoir raifoty 

. gç parlait toujours la dernière > en 

-vertu de d'ancienne prérogative donc 

f i. ion Sexe eft en poffeflion , &c. 

C*eft ainfi que tout fournit à notre 
auteur matière à plaisanterie & i fa- 
tyre. Il eft vrai qail en réfulte de tels 
écarts , que très fouvent il a tout i 
Éiit perdu de vue fon fu jet ; mais c eft 
i & qui Finquiéte le moins : une nou- 

I velle piaifanterk le. ramené fur la voie- 

\ Vient-il i s'apperceyoir '., comme dans 

i ce Chantai , qu'il parle &Elvi e encein- 

\ te > tandis que dès le troifiéme Chant 

il a fait venir Çicéron au monde ? Il 
en eft quitte pour dire à fes Audi- 
teurs : » Ici, Meffieurs , il convient 
„ defuppofer que Gicéron n'eft point 
» encore né. ' J avouerai avec vous > 
coatinue*t-il, «que Jean Burthelemi a, 
„ une façon de compofer qui trompe 
» beaucoup de monde; il patte Xans ré- 
4> flexion d'an point d'hiftoire ifau- 
n ue , $c ref&mblc aux Cordkrs* qui, 
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j> plus ils font d'ouvrage i plus ils 
** reculent* Enfin je trouve , quoique 
>, ce ne foie point à moi à en faire 
„ la remarque » qu'il eft un peu con- 
>, fus > pour ne pas dire irrégulier. Ce- 
9, pendant fa qualité d'ancien Auteur 
„ m'empêche d'ofer le condamner. 
i> Nous devons, croire même que ce 
„ défprdre eft un effet de fon grand 
>> talent. Virgûc ne prend-il pas font 
„ Héros à fon débarquement au Porc 
9, de Carthage , & brouillant ainfi les 
„ cartes , ne revient-il pas après coup 
» à rembrafemenr & à ia prife deTuoye. 
„ Notre Auteur $ Meilleurs , a voulu 
*, marcher* fur fes traces , & renver- 
„ fer comme lui l'ordre naturel , pour 
„ faire voir qu'il n'eft pas homme 
9f à conter les chofes bonnement telles 
w qu'elles arrivent. 

Voici comme il fe débatràflç dans 
Je même Chant de M&rcus , dont il 
• n'aura pas fitôt occaiïon de parler.. ' 
* 9% Elvit * dit-il 9 ^ifoit , comme nous 
9, l'avons déjà dit 9 tout à la fois les 
„ foliations de mère & de nourrice* 
^Elle futponduelle àobferver cequç 
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\, prefcrit Valifriïeri> & elle fie vivre (on 
y 9 Mari dans le célibat tout le terne 
*, qu'elle eut fbri fils à alaiter. 

Jf Partant (i) , ajoute- t-il, mon cher 
'îi Marcus,à ITieure qu'il eft qu'il te faut 
„ être fage , & qu'il ne te refte plus 
',, rien à faire , ta peux aller où bon 
9> te femble. Prends , mon cher , prends 
„ ton parti en galant homme. Ton 
„ fils dort y comme m vois, tranquille- 
„ ment dans fon berceau , & ta fem- 
M me n'a plus befoin de toi pour l'inf- 
„ tant. Àmfi, fi tu veux partir, je te 
,, donne ton congé ; tu ne ferois que 
„ brouiller les cartes ici : va-t-én, crois- 



ai) Pertanto , Marco mio , giacchè fe* 

faggio* 
Ora che non ti refta a far pià nulla j* 
Potrefti andar , dove Vumor tifrulla .• 
Fatti , Marco dabben , fatti corraggio .• 
Il figlivolo gia dorme entro la culla ; 
E la moglie ptr or di te fafen\a , 
£ anchio , fe vùoi partir , 'tido Ii- 

cen\a. , • 
Or non farefii ', cftt imbrogliark carlU 
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3i moi , k Bologne \ je ce rappellerai, 
*,. quand il fera cems. Le yoi<* donc, 
„ Meflieurs , parti d'Arpino en pieu* 
» rai\t » & lairfàru à fa remme le foiti 
,, de (on honneur , de fon fils , & de 
„ fa m ai fon. 

*, Reveillons maintenant » je crois 
» qu'il en eft, bien rems , notre petit 
„ Héros qui dort comme un prédef- 
;, tine. Mais non : il eft déjà, tard f 
», &c plus d'un parmi vous $ Meffieprs » 
„ ferme l'œil. Je vous fouhake la 
„ bonne naît: allés » voici mâchant 
,» délie éteinte cc . 

L e treizième Chant mérite un détail 
particulier. La defcription enjouée que 
le Poëte y fait du réveil de Cicéron* 
-6c des foins que fe donne fa mère près 
de lai , eft encore plus a mu fan te que 
tout ce qu'on a vu, précédemment : 
d'ailleurs de très bonnes reflexions ac- 
compagnent ce récit burlefque. 

Il débute par l'apologie du fom- 
-meil & en relevé les avantages, il 
feroit à fouhaiter , dit « il > que bien 
des gens dormiCfent toute l'année., ,Gee 
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„ pendant , ajoute-cil , pour ceux qui 
tf doivent » comme Gicéron , être tes 
*> lumières da monde , il ^ft bon qu ils 
#, dorment fort peu «* Et pour accou- 
coucumer de bonne heure Ton Héros 
à être vigilant & i fuir la parefle , il 
trouve à propos de le réveiller , & fe 
fepent de l'avoir tant laitfe entre les 
bras du fommeih 

, r Réveilles • vous donc fi) , dir 
i, il, réveillés -vous » cher Tuttius ' 
„ vous n'avés que {trop dormi. Mais f 
ïj Meilleurs y je l'entends ou du moins 
„ il me femble l'entendre crier. Voici 
„ fa mère qui accourt , femblable ï 
,, la tendre Brebis lbrfque fon plain- 
>, tif Agneau bêle. Elle ouvre les fe- 
„ nêcres , 6c elle voit fon cher fils 
„ honteux fans doure de fc voir nud 9 
»? ou peut-être d'avoir dormi plus 



Strophe XV* 

(1} Dejtuti iunqut , ckc troppo kai 

dormitot 
Defloti , TulLp mi* 
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t» que de néceffité , qui pleure & sac- 
» trifte. Peut - être aufli > Meffieurs r 
„ cela vient -il des réflexions qu'il 
y > fait fur la caducité de la vie ; peutr 
v être eft-ce la faim qui le talonne y 
» ou peut-être enfin qu'ayant mouillé fa, 
„ couche , il ne peut faire paflfer cela. 
y y pour une fueur. Quoiqu'il en foit r 
* £/v*epourleconfoler y le baife, 8C 
„ lui dit mille douceurs ? aufquelles 
5> il s'efforce en vain de * répliquer v a t- 
» tendu qu'il parle encore trop impar- 
« faitement* Une petite bouche qu'a* 
99 vec beaucoup de grâce il ouvre fort 
» grande, avertir fa mère de ce qu'il 
9i iouhaite* Alors elle démaillotte l'en- 
„ fant qui* tandis qu'on l'efTuye avec 
a un linge douillet 9 gambade de fon 
v . mieux, & après qu'elle a regardé 
„ à deux fois n pwtontie ne la voit > 
„ & qu'elle a fait fortir de la chambré 
99 jufqu'à la feîrvante , elle lui préfente 
„ la mamelle. Cicérou (i), hardi coa*- 



(t*) . JE Citeront franco , v corne Un Conte j 
Le mm innalia *l nonyietato putoz ' 
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5 > un Page , étend fes petites* mak» 
f, fur ce fein livré a fa difcrétion j pui* 
99 applique une bouche à demi gon* 
» flée à Tune des deus nourriiïantes 
99 fources qui lui font offertes. Si pen* 
99 dam ce tems fa mère vient à lui bai*. 
93 fer par ha fard le front : , ou à lui 
* grater la rcte , lui par refpe& ne dit 
s, mot f Se pourfuit toujours la graade 
j, affaire qui l'occupe. 

„ Si quelqu'autre qn'Elvie lui eu 
h faifoit autant, it fçauroit bien dan* 
t% fon petit jargon s'en plaindre & fe 
„ défendre des pieds & des mains , 
» comme il fit un jour , â ceque i'hif- 
*, toire rapporte , à l'égard de Bertiu 
„ Celle-ci l'ayant voulu prendre entre 
,> fes bras,il l'apoftropha tout en colera 
» d'un coup de poing dans le vifage, & 



Epofria *l dopiptQ nutritivo fonte 
îAccofta illabrp alqumuo tumidetto: > t 
E/c /a maire intanto il bacia in fronte f 
O glï qrdttâ la lefïa ei per rtjpetto 
Contro dvlii n<mfafià^m0ioh/4^9} ) 
Segiundolama^imirrmfuaimprtf^ . 
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îf une autre fois Sandra penfa avoir 
» l'œil crevé pour la, même chofe. C'eil 
,» ainfique Jadis le fils d'Alcide encorer 
» au berceau fe débarraflà de deux Ser- 
» pens qui l'affadloient. „ Le Poète 
ne fe contente pas de la comparai fony 
il prétend que Faéfcion de ion Héros 
l'emporte fur celle de l'autre. «'L'hif- 
9) toire de ces deux Serpens , dit-il ^ 
» eft une fable abfolument révoquée 
t f en doute aujourd'hui j un Critique 
„ moderne affure même , que ce 
y , n'étoic qu'un LeCnrd quHercïde 
» étouffa .Quand il feroit vrai au refte 
,» que c'eût été des Serpens , réfiftef 
» î deux femmes , eft quelque cho- 
5 , fe de bien plus noble & de bien 
3 , plus difficile. „ Le Poète s'étend fur 
cette mariere , & tout en riant il trouves 
beaucoup de rapport entre le Serpent 
& la femme ; puis revenant à fbn Hé* 
ros qui tette encore 9 il continue de 
la forte cette finguliere defcriptiôn. 

» Il pouffe des deux mains la ma* 
»melle,(i) &tout en tirant le lait à 

Strophe XXXV. 
( i ) ; Ad ambt mani afferrâ 
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» lui, il ouvre de grands yeux tel $1%$ 
» homme qui fe prépare au combat , ouf 
» tel qu'un Chien qui en rongeanr on 
m os plein de fuc $ tourne l'œil de ton* 

* cotés , grdgne en ferrant tes dents * 
» & pofant les pattes fur fa proie , fera* 

* ble dire : ceci m'appartient , loin d'ici 
» profanes 6r ravijfeurs. Elvie le laiffir 
# faire, jufquà ce que la taffitude toi 
*,fafle quitter prife. Alors pouffant deui 
9 , ou trois hocquets > il rend grâces a ht 
y> mère & à la nature -, puis il fe mec 

Ltimntyt netpopparfa Tocchîogrojfo} 
£ Jembra quaji un uom > che afpttti 

guerra , 
Ovvero un cane quando rode unpjfo, 
Che g/tra gli occhi intorno > e i tient! 

Ringhia , e aH* preii rien le ^?npe 

addojfo 9 
Epar che dica: quefia e roba mia^ 
Lungi da qui , gente profana , e rw. 

Strophi XXXVIII. 

(ij £ la Madré ringraya, e la natura 
Con qualcht rutto* 
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$, à la caréner & à rire , pour lai faire 
5, comprendre par li qu'il eft recon- 
„ noittànt de tout ce qu'elle fait pour 

;, lui. 

„ Les mères d'aujourd'hui r ajoute 
notre Poète, u me font rire , quand je 
„ les vois ({onner leurs enfans i nour- 
„ rir & à élever à des femmes qui^'en 
„ acquuenr, Dieu fçait , & fe plaindre 
„ après cela de ce que devenus grands 
y9 ils n'ont pour elles ni: amour , ni 
, y refpeéfc Leur Chien reçoit fbuvent 
,, plus d'attention & de foins de leur 
9» parr , que le fruit quelles ont porté; 
„ Elvie n'étoit pas de même: Ciceron 
y> lui devoit la bonté de fon tempe- 
„ rament ,, la pureté de fts mœurs> 
„ la réputation qull s'eft acquifé dans 
n les Lettres, Sec. S'il fut robuftede 
„ corps & fort de poulmons , cela ve* 
„ noit du foin qu eut Elvie de ne le 
„ ferrer que médiocrement dans fes 
,, langes , & de ne pas faire comme 
9f la plupart des Nourrices qui corn- 
„ priment la ratte d'un enfant, de ma- 
„ niere à Fétouffer. S'il fut d'un ca- 
„ ra&ere égal & d'un humeur gaye, 
„ c'elt l'effet de l'attention qu'eut cetre 



Digitizedby G00gle 



f 4O JoVÈJtjit ËTMjéffiÔÉÊ* 

*> tendre mère d écarter de lui dans \d$ . 

» enfance route mélancohe , eri jouaitt 

„ & folâtrant avec lui , ou Pamufant 

„ d'hiftorfer tes qtfil n*avoït garde d'en* 

5, tendre» mais dont il rïok, malgré 

*> qu'il en eut , tant fa mère lui en dot* 

*, noie Ptftemple de bonne gtace. 

. 9 , La mélancolie , Mtffiedrs g ajoute' 

le Poète , " ell un ferpent , un poi- 

i 5 fon> une maladie , une humeur noirôr 

,, qui nous ronge le cœur : je fçais par 

„ expérience ce qui en eft. Ohl Jttài 

» Barthélémy 9 torf maudie Bouquin à 

fy force de me faire fuer l'été & gre* 

** fotrer Thyyer 9 - m'a tellement mai- 

» gri & tourmenté , que Ton diroit 

r, a ma figure que je porte envie aux 

*> âmes du Paradis. Dfe lajrrifteffe, il rrf 

n a qu T un pas à la foliei demandés le 

? > plutôt au Taffk, demandés le au trois 

n tiers au moins des Poètes* La joie 

9 , au contraire eft un hien précieux & 

,> faluraire-, rien n'eft fit fain que de rire, 

» Caton lui même aimoit la gaieté, & 

» l'alloir chercher à la taverne^ O 

» Philofophe n'auroit pas fait la fo* 

*> lie de fe faire mourir , s'il eut eu 

» ce jour U un bouteille ou deu* dç 
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«n ton vin fur l'eftomach. En un mot 
*, tout -mélancolique meurt prompte- 
«* meut , au lieu qu'un homme joyeux 
# , eft fur de vivre tant qu'il rira. 9% 
Pour procurer encore plus de gaieté à 
ion Héros, le Poète le fair aller avec 
fa mère à la campagne Ceft là > fé- 
lon lui , que fç puiiè à grands traits 
'cette tranquilicé daine, qui rend heu- 
ireufe la vie d'ici bas. Le Poète en 
parle en homme paflîonné : il*entre fur- 
tout dans le détail de celle où il a 
coutume d'aller tous les ans Te délaflfer 9 
fie il fait à cette occafion un grand élo- 
. ge du Marquis Lucini fon patron , qui 
1 a la bonté de l'y recevoir & de l'y bien 
jtraitçr. Enfin il paflTe en revue plu- 
fleurs belles campagnes des environs 
où il eft tenté d aller. Seize ftrophes 
font employées à cette énuméwion qui 
toutes commencent par Tirai , &c. 
Enfin il s'apperçoît de fa longueur, &C 
termine ainfi. *' Mais fi je parle encore 
$, dVtHer quelque part, yoits m*allés tous 
„ envoyer *ouje ne penfe pas d'aller, 
q, je veu* dire* au Diabïe, Ceft pour» 
0> quoi je «ne tais , au (fi bien efli-ildé» 
p , jàWd, Jufquau revoir. 
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CHANT XV. 

Le Poète débute ici par de comiques 
regrets fur la brièveté de la vie 9 & fur 
3e peu de tems que lamort nous laide 
pour étudier. «On dira., dit-il , tour ce 
3, qu'on voudra.: ceft un joli métier 
„ que celui d'apprendre. Je voudrois 
^ • vivre encore cent ans , non pour 
a, faire fpttune j ou bonne chère, mai 
^, parce qu'il y a toujours, comme difoir 
# , cette vieille» quelque choie de nou- 
veau a découvrir dans la Lune. Oh que 
j, nos pères du premier âge du monde 
3, étoient heureux ! ils avoient du moins 
j, le rems d'aller à l'école. Au lieu 
„ qu'aujourd'hui manger de la foupe 
„ par delà cent ans , ceft amener raffle 
,, de dix-huit en trois dés. Le tems 
j, n'eft plus où Berthe filoit ; ce font 
+, les Parques qui tiennent fa place, 
„ & leur tâche eft bientôt faite, (i) 



Strophe III. 
(j) Pià non M tempo che Berta filai/a ; 
FilanU Parcht , eprefto Ufib manca. 
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5, Jadis la Gent humaine éipit obfi- 
& gée de fetucr, parce qu'elle s'eo- 
*, nuyoit <le vivre. Alors un homme 
4> avoir tour le teins de devenir Doc- 
>y teur de Sorbonne ou de Salaman- 
*>que,& à l'âge de fîx cens ans une barhe 
9 , etoic encore noire Mais aujourd'hui 
+ y à peine le goût de l'étude vient- il f 
V> que l'on,eft déjà gtifon -, à peine 
^ commencer en à y enrendre quel- 
^ que chofe, qu'il faut fonger à (aire 
m ion paquet Le cruel Nocher des En- 
^ fers oout déjà d'impatience après^ 
4 , vous; auflî pour un fçavant qult* 
„ paflè .dans £1 barque > il met i bord 
0, des milliers d'ignares 

„ Puifque cela eft ain(î,nousne 
>% devrions donc ne nous occuper que 
4, de chofes utiles , & ne point pâlir 9 
^ comme nous faifons* fax une Mé- 
0y daille ahtiquè > ùxx une pierre , ou 
*, fuc k co»vertuce à demi rongée 
# , d'un livre que nous n'entendons plus, 
a, /e<m Barthdtmy > Mëffieurs , perfua- 
4, dé de cette yériti , ne nous a laiflfé 
*, .aucun détail des langes & du ber» 
# ,c$a£ 4e jCiccrcp , & il jpaflCe fpr t)^ 
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+ s geremenc fur la: defcription des met*- 

„ blés de la chambre qu'occupoit Etv'u. 

Le Poète à IWcafion de la fiai* 
plicité de ces meubles, tombe avec 
véhémence x Se même avec dignité > 
fur le luxe qui règne aujourd'hui daas 
fa patrie. 

" Rentre enfin en toi-même , lui dit- 
il en l*apoftroj>hant, „ & fi tu n'es plus 
„ aujourd'hui cette formidable Reine 
^, des Nations j dont on vantoit tant 
^, le courage 8c la difcipline , n'en 
„ aceufe que tes vices , & non les 
% , Dieux. ChaflTe de chez toi le. luxe 

& l'ambition , pour recevoir en lent 
„ place la tempérance & J'amour du 
# , travail. 

,, Sors donc{i) , il en eft bien tems, 
^ vieille indolente & pareffeufe, de 
§9 ce fommeil pefant , ou pour mieux 



Strophe LÎX. 

X 1 ) Svegliaii o mai , Vecchia oiiofa i 

lent a. • 

Dal gr&vtjonno , anii dcl tua letargo : 

dire, 



t* 
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m dire 1 de ta léthargie; autrement la 
n colère de Dieu , je t'en préviens , 
„ à Italie , t'accablera tout i fait* Si 
a par malheur ( ce qu'à Dieu ne plaife) 
» l'encre qui coule ici pour toi de ma 
„ plume, eft répandu en vain, j'ai 
» du moins la connotation d'avoir fait 
# ce que je devois à ton égard. Puis 
reprenant fon ton , il ajoute : " Ma 
» foi , Meilleurs , je me fuis bien fou- 
» lagé depuis que j'ai $ comme vous 
t> venés de l'entendre , inve&ivé U 
*, pauvre Italie ; il me femble avoir 
u un poids de moins fur les épaules» 
i > Je ne crains point au refte d'en être 
» blâmé; c'eft le privilège des Poètes 



ai >Dio Vira fopra te paventa* 

lo tilo dicoy Italia , in lungo , e in 

largo 
Efea cafo il cht'l Gel mai non con~ 

ftnta> 
Per te Vinchiofiro inutilmente fpargo ± 
Avrb almen quefta confolaiione 
ïïavzt fatto la mia obl>lig*iione. 
.faut 17 $9. G 
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u de la malmener ainfi , Se de U 
w prendre par le toupet -, pour lut 
„ faire -foire une pirouette* Mainte- 
^ nant donc que f ai exerce mes droits , 
ù reprenons la fjuite de notre Hif- 
u toire. 

Le refte du Volume contient la 
façon dont Cicéron fiut févré ; le voici 
enfin âgé d'un an & huit mois ; dé- 
jà les dents lui ont percé , $c il com- 
mence à trotter à l'aide de la li- 
ziere* 

SECONDE PARTIE, 
CHANT XVIIL 

- Com rr cette feconde parrre ffi? dif- 
fère absolument en rien de la pre» 
m ère pour le ftile , ni pour le fu jet , 
nous lai Ions abréger dans la crainte 
d'ennuyer i la fin le Leâêur. 
- L'Auteur torfunence par ttàe courte 
Préface dans laquelle » il prévient U 
critique » & répond à l'objection qu'on 
peut lui faire , que fon Ouvrage ne 
fçauroit etrjp pttké de Poftne, encore 
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moins pal&r pour la Vie de Ckéron 9 
puifque à peinç en parle t-il» 

„ Ce lera , répond il , ce qu'il 
f , plaira i Dieu ; ce fera un nouveau 
„ genre de Poëme écrit groffb modo, 
„ dont Arifiote , Horace & les autres 
„ n'ont pu donner de règles , puifque 
f> le plan en étoir encore dans les ef- 
„ paces imaginaires **, D'ail 'eu rs pour- 
vu que fon Livre foir acheté , il dé- 
clare qu'il eft contenu De- M il pafle 
à. fon fujet , qu'il traite toujours avec 
la même gravité. Ici c'eft Cicéron qui 

Eleure > lorfqu en voulant couiii il fe 
eurre la tète , pu lor (qu'un oiCeait 
attaché par la patte à un 61 » vient 4 
lui échapper. Puis s'inter rompant au 
milieu de cette narration fi grave : 
„ Ne vous étonnés pas , ajoure t-il 
parlant a fon Auditoire > „ fi je ne 
*, vous dis pas grand chofe de mon 
5> Héros ; ce n'eft encore qu'un en* 
„ fant. Lorfqu'il fera devenu homme » 
„ c'eft alors que je vous rapporterai 

„ de lui des chofes qui vous ftupk 
, f , fieront. En attendant qu'il ait pris 

• f fa croiflance à fon aife * il faut bien 

Gij 
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0,vau$amufer par quelque conte". C'eft 
*iafi qu'eft iraitép la fin dp ce Chant Ç 
fie les trois ûûvans fpnt auffiférieux* 
Le Poète dans fesdigreffions fermone 
|e$ mères , & leur prêche fort au 
long U nçceflité de mille petites ar- 
pentions qu'fivie a voit pour fon fils, 
Par Ip foin qu'elle prenoit déjà à l'inf- 
jtruire 9 fuivant les citconfta.nces , il 
fait voir combien il eft eflèntiel d'é- 
tudier le caraftere des enfans , & de 
ployer de bonne heure du bon cpté cgj 
jeunes .arbriffèapx. 

CflANT XXII, 

Arrivé au yingt-deu.xiéme Chant; 
Je Popte déclare à tes Auditeurs * qu'il 
vient prçndrç congé d'eux , parce qu'il 
A un voyage à faire j mais cependant 
qu'avant de partir il leur débitera encore 
jun Chant , G c,e.la leur fajt plaifir Se 
s'ils l'en prient; „ quoique, continue - 
t il , » des bayards éternels , commue 
f > nous autre* Poëc^s » n'ayent pas 
p d'ordinaire befoin d'invitation. Non, 
^ u$p jipjiyçllp é^ogfe p'eftjpa* suffi cjfc 



Digitizedby G00gle 



"Adt 175& +49 

h rieufe de faire voir fes charmés /le* 
fy jeunes gens ne le font pas tant <te 
,> dan fer , ce qui eft beaucoup dire/ 
f> enfin une iriere éprife de tes fille* 
f y n'eft pas aufli empre(Téé à eii étalef 
,r les appas f qu'un Poète l'eft de ré* 
9) cirer fes ouvrages. Et comment cela? 
$> nç feroit it pas ainfi f ce font le* 
ir, Mu fes qui nous infpirenr.- Or on? 
y, doit bien penfer que > femblables £ 
*, celles de leur fexe , elles font dan* 
f y l'habitude de tirer de noutf ce quelle* 
g, peuvent Je vais doric, ajoute- 1- il * 
5> me remettre , Meilleurs r à tra- 
* duire la Vie de Cicéron. Vous di- 
*» rés que je m'écarte trop fouvent 
*> de mon fujet j- mais à cela je vou* 
j, répondrai , qu'en tout cas j'y ïe^ 
9) viens toujours en droiture : cels 
5, prouve au refte que Pindare n'eft pa* 
si le feu! qui foit chéri des Dieu*. Quand 
„ ce Pbere , quiavoit entrepris d r im- 
„ mortalifer ces fameux Vainqueur* 
7Y qui remportaient le prix aux an- 
r (Sens jeux de la Grèce , ne fçavoitr 
,, plus que dire fur le compte de ce* 
„gens là» qui pour la plupart n'étoieiuP 

Gif> 
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+, que des faquins ou des marmiton* 
+> in lignes d'un tel honneur , il prenoic 
0j tellement feffor, qa Apollon même en 
*» étoit tout ébahi , & ne comprenoit pas 
# omment il ne fe rompoit pas le 
a» col. Mais, comme dit Horace , foie 
#* oubli ^ foit caprice , Pindare ce 
^ jour là ne retournoit pas au logis , 
** & couchoit en l'air à moitié che- 
** min. Tout le monde veut aujour- 
*.» d'hui faire de même , & chacun pin- 
*.»darife; mais malheureufemenr avec 
** moins d'adreffe que ce Poète > & Ton 
a» fe fracafle en tombant ". 

Le refte de ce Chant eft une def- 
cription des aétions puériles du Hé* 
ros enfantin de notre Auteur ; elle eft 
mêlée de tems en tems de traits de 
fâtyre contre le fexe > que l'on peut 
reprocher & l'Auteur de ne pas mé- 
nager autant qu'il le devroit : nous 
n'arrêterons pas le Le&eur à ce détail. 
Le retour de Marcus que le Poète ra- 
mené de fon long voyage , mérite plus 
d'attention. Ilnousinftruit auparavant 
de ce qu'il fit pendant fon abfênce. 
„ Lorfqu il eut , dit notre Auteur , pris 
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* congé de fa femme & de f<?ti fils f 

* &c qu'il eut baifé l'un au front , Pau- 

* tre art vifage , il erra de pays en 

* pays ; & foit que les Poètes fufTeqt 

* alors une marchandife moins com- 
» mune > fou que les aftres lui 

* fuflent plus propices qu'à d'autres , 
99 foie enfin que les grands Seigneurs 
99 d'alors donnaient plus volontiers* 
» le fait eft que fes vers lui valurent 
» de l'argent. De quelle part cela luj. 
» vint > je ne vous le dirai pas , at- 
» tendu que pas un feul ancien mar 
» nuferit n'en fait mention. Vous de- 
w vés fça voir, Meflieurs , continue-t-il 9 
» que les Poètes écoient anciennement 

* dans cet ufage , qui , (ï nous en 
» croyons Crefcimbeni, paflfaenfuiteen 

* Provence i & eit malheureufement 
» aboli tout-à fait de nos jours. Marcuj 
*>pa(Ta quelque tems dans i'É-rurie 9 cette 
'* fameufe contrée/ il fut à Florence » 

» où il reçut de la part du Grand 
» Duc tout l'accueil poffible. On le 
»»' retint i fouper \ on lui fit à table 
» plufieursqueftions; enfin il fut una- 
i» niaient proclamé Académicien A$&- 

Giv 
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9> tiflt , & la Crufca lui fie auflï l'hotft 
„ neur de laggréger dans fon fein , 
„ bien qu'il ne parlât pas un langage 
$s des plus purs & qu'il fût même aflez 
' 9 , fujet aux follécifmes. Il eft vrai , 
f> Meilleurs , que comme le remar- 
,, que mon Auteur , on ne connoiflbit 
99 point encore la Grammaire du doéte 
9 ,Buonmaitei, ni le Droit & le Gauche de 
^Bartok y m beaucoup d'autres Écrits 
„ de cette nature. 

„ Le bon Marcus changeoit de fé- 
5, jour de tems en tems •, il étoit tan* 
*, tôt à Piftoie , tantôt à Siene ^ & fa 
„ chère femme pendant ce tems fe 
„ pafloit de lui. Cette abfence durok 
? , depuis trois ans : enfin Elvie violtm- 
9 , ment faifie & préoccupée de cet em- 
„ prefïement qu'ont toutes les honnêtes 
„ femmes de revoir un mari éloigné, 
«prit le parti de lui écrire une Lettre pa- 
,, thérique , & choifir pour modèle celle 
, , qu'Ovide a adrefTée au nom de Pcné* 
„ lope à UliJJe. Auflirôt Marcus fe dif- 
„ pofe à partir , il fait fon paquet,' 
„ paye fa place au carrofTe , Se comme 
n ces fortes de voitures font extrême- 
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£5 ment ennuyeufes, pour y remédier, 
y% il s'aflocie une certaine F/cwr de Lis 9 
9> ou Fleur de Li/e pour compagne, dans 
** l'intention d'en tirer double parti. 

tt* 6ette Fleur de Lys n'eft point la 
5, même qui fuivit fi conftamment Bnm- 
», dimarte , & dont le nom fera im- 
"i, mortel. C'étoit , fi je ne me trompe, 
n fe femme d'un Pro&fteur de Pife , 
>,non pas de cette Pife û renommée par 
ï> les jeux antiques de la Grèce , mais 
„ d'une autre Pife fituée fur la rive 
„ gauche de la Mer Tyrrheniene. Tite- 
» Live, ce uiïe femble, nous apprend 
» qu'elle fut fondée par les Pifans : c'éfè 
„ dans cette Ville que je me rappelle 
>9 d'avoir vu une tour qui a le tor-r 
,> ticolis. 

„ Je ne fçais f Meilleurs > ajoute 
afies plaifament le Poète, .<+ fi vous 
*> remarqués l'attention que j'ai de 
m vous bien fpéçifier les chofes , afin 
^ qu'il n'y ait rien d obfcur dans mes 
ss vers. La clarté eft ma paflîon.- Je ne 
*» cefiè de la prêcher a ma Mufe , 
0» Se continuellement je luis dis : tant 
£ que l'urine eft claire , on peut fe 

G v 
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„ mocquer du Médecin (i). Pour rê^ 
%> venir à Fleur de Lys , cette honnête 
*» femme vivoît fort mal à fon aiie , 
*, depuis la perte de fon mari, Se mon* 
** troit à lire & à écrire pour gagner 
*> quelque chofe. Quant à fon âge , 
** elle datoit un cinq précédé d'un 
** zéro. Le véridique Hiftorien Tajfotà 
•* nous affure qu'elle étoit fourde d u- 
** ne oreille. Elle plut au bon Marais 
m qui eut un jour occafion de la voir, 
a. & dès Imitant il eut des vues fur 
*» elle, pour en faire la Gouvernante 
#, de fon fils. 

L'entrevue à'Elvit & de M or eus re- 
venu à Arpino, neft pas moins co- 
mique qtfe le refte. Elvie fait connnoif- 
fance avec Fleur de Lys qui fe trou- 
ve être de fon goût. Tous les trois tra- 



Strophe LlX # 

Ê la chiarefta è la mi a paffîone : 
E alla mia Mu/a ttitto giorno h prtdico ; 
Pifcia chiarv , epoi trujfati dcl Mcdicot 
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vaillent dans la fuite du Poème, à l'en- 

vi l'un de l'autre » à faire de Ciceron un 

prodige qui profitent de tout on ne 

peut pas mieux. " Il rodoit (ans cefle, 

die le Poète , rr de la garderobe k l'of- 

» fice, de la cuifwe au grenier, ou 

> t i la cave, le tout pour apprendre 

*> la Langue Latine. Cétoit un plaifir 

„ de le voir s'adrefièr tantôt au Cui- 

» finier , tantôt au Marmiton , tantôt 

9 > à la Servante , & leur demander fans 

99 cette comment telle chofe fe nom- 

» moit en Latin. Dès que fon père > 

J> ou fa mère, ou fa gouvernante ou- 

?» vroient la bouche » il écautoit de 

jj toutes fes oreilles , & ne laiiToit rien 

», tombera terre. Auffi le bon homme 

,> Marcus fe faifoit - il un plaifir de 

» l'entretenir furtout des hommes 

99 illuftres que l'Hiftoire ancienne a 

,, préconifés. Oh ! que c'&oit un grand 

>, homme que cet Epaminondas , di* 

>, foit le père Marcus i il n'a jamais 

99 fait un menfonge de (à vie. C'eft 

„ en quoi il eft plus eftimable, ajou- 

,> toit Etrie. Pour moi , difoit Fleur 

p de Lys , tant que j'ai p&rf ai toujours 

GyJ 
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„ évité de mentir; car le menfongé 
„ eft -l'enfant du Diable , & un enfant 
» qui reflfemble comme deux gouttes 
»> d'eau i fon père. Et ce fameux Arif- 
99 tiftide , difoit Elvit , à qui le vice 
*> étoit fi en horreur , certes c'étoit un 
«> homme d'un vrai mérite. Oui > ajou- 
m toit Marcus : c'eft un bel exemple 
9» à fuivre. Fleur de Lys s'endormoit 
» quelquefois & la fin, ôclaiffoit aller 
^ fa tète fur fes épaules. 

» Avec de telles iaftru&ions % &les 
» difpofitions merveilleufes que kpe- 
99 tit Cictron y apportait , il ne faut 
9> pas s étonner s'il fit tant de progrès. 
• Déjà il écrivoit très courament , 
99 très lifiblement , & beaucoup mieux 
9> que tant de gens qui de nos jours 
» veulent paflèr pour habiles , & qui 
?» prétendent s'y connaître, quoique 
9» ibuventilsnepuiflent fe lire eux me- 
99 mes du jour au lendemain $ ce font 
99 gens à qui je fuis tenté de donner le 
« confeil qu'A^eZ/c donna un joue 
99 à Alexandre. 

99 Entendant ce Prince raifonner 
» peinture d'un (pu de Maître & dé : 
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•> çifif , comme c'eft aiTez la coutume' 
» des Grands , Appelle témoin de fes 
» propos hors de fens , lui dit : Sire 9 
9» tâcher du moins que mes? Elevés ne 
» vous entendent pas ; car vos bêtifes le$ 
9» empêchent defe tenir en place , les vo'u 
9» là qui vont crever à force de rire. 

» Quant à la mémoire* Ciceron 
» btilloit de ce côté-là r dit le Poète. Il * 
» apprit Mufa en très peu de tems j 
» l'aâif & le paffif d'Amo», ne lui cou* 
* terent qu'une journée y enfin tout pe- 
» tic qu'il étoit encore, il fçavoit déjà 
•par cœur tous lfcs prétérits & lesfupins. 
99 Mais voici qu'au plur beau de fa 
u carrière Littéraire , ( que la fortune , 
99 Meilleurs , dit le Poète eft inconf- 
» tante! Qu eft-elle ? Que n eft* elle 
» pas ? ) Ciceron eft forcé d'abandonné? 
99 Ces livres & de fe mettre au lit (i). 



Strophi C. ' 
f i ) Quand! 'ecco fui pià bell dello Jludiare 
Corne fôrtuna va cangiando fiile ! 
Chèy chenon è ïTulliofî vide afiretto 
P'akbmdonwrt ilibn r e andan alUtt$+ 
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» La fièvre le faifit, un frillbn gtace tout 
» fes membres j la tête & couc le corps 
» lui. fait mal , on diroic qu'il a été 
» baftonné d'importance. En cet état 
m il fe couche & marmotte tout ea 
» claquant des dents une prière à Ju- 
m nirer. Adieu la joie» la promenade» 
» l'écriture j il ny a plus moyen pour 
m lui de lire Cino de Piftoyc. Son père 
» & fa mère fe défolent » & moi » 
m Meilleurs , je me fens prêt à verfer 
•» des larmes } (buffrés de grâce que je 
» refpire un peu, Ainfi finit le Chant. 
Le Poète ne manque pas dans le 
fuivant d appeller le Médecin > & d'exer- 
cer à ce fujet fa verve cauftique. « Il 
« accourt , dit-il , d'un air empreflë 8c 
» hors d'haleine » comme font encore 
» ceux de nos jours > quoique ce ne 
m foit pas cependant une efpece fi rare* 
» Il y en a même tant (i) , qu'on en 
» pouroit envoyer promener les deux 



Str op*e XL 
(2) E Jputar quafi non poffo 
ChcMQA ifputi ai mDvmc mMqJÏq^ 



Digitizèdby G00gle 



• tiers. Car fi par hafard je viens à cra- 
» cher , je fuis quafi fur d'attraper le 
» dos d'un Doâeur. En entrant dans la 
•» chambre du malade , le Médecin d'Af 
» pino commença par faluer en bon La- 
» tin les Âffiftans j il s'approche en- 
» fuite du petit infirme , lui demande 
» s'il n'a pas mangé quelque frian- 
» dife , s'il a bien dormi > s'il fe fent 
», opprede, s'il a faim ou foif , s'il a 
» mal à la rate ou au poulmon , &c. il 
»> lui fait enfuite tirer la langue , con~ 
» fuite fon urine» & conclud enfin que 
» Ciceron eft malade. Nous le fçavons 
*> bien , répliqua je ne fais qui » 
9i mais aflez bas , pour qu'il ne Tenten- 
» dît point. Ehfuite notre Doâeur,après 
99 avoir défendu au malade de fe le- 
» ver » de manger de la viande & de 
» boire du vin , prend la plume» & 
» écrie d'un air d'enthoufiafte & tout 
*» en courant une énorme ordonnance* 
» Ce Médecin » ajoute le Poète » 
9» avoit un air auftere ; le port grave 
„ & rébarbaratif. Ses difeours étoient 
„ cou fus de Grec & de Latin » pour pa- 
„ roîcre fans douce un autre Cajldvt* 
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»> tro. Après avoir bien péroré , il fit? 
t9 à la compagnie une belle révérence t 
» Se s'en alla: mai? fur le pas de la 
5 , porte il fe refïbuvint, qu'il n'avoir 
9> pas taré le pouta de fon malade. Il 
i> retourne donc furies pas, redemande 
r> 1a plume » 8c ajoute à fon ordonnan- 
9> ce un fupplémenc j puis il fe retire de 
>> nouveau en difanc > A demain > car' 
99 j* fuis tris prcjfé. 

9$ Jugés, Meilleurs, dit le Poète 9 
99 fi Marcus Se Elvit furent bien ralïu- 
99 rés ; aufli comptant peu fur les re^ 
9 > medes , & encore moins fur lestaient 
99 du Doâeur , comme ils éroienc 
' 99 Pavens , ils eurent recours au Ciel» 
9> Marcus promit i Efculape de lui im- 
» moler un Coq ave fa crête» Se Elvit 
99 fit vœu d'aller en pèlerinage i Ephefe 
r, en bonne compagnie aux dépens de 
5, fon époux, & de lui faire acheter une 
9 r robe de prix , avec une montre > ou 
9 f quelqu autre bijou qu'elle porteroic 
9,i l'avenir ,*ri reconnoitfance du bien- 
„ fair qu'elle recevroit des Dieux» 
\, Pour Fleur de Lys , elle menoic une 
»* rie de chien ; tous les jours elle 
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îïavoitdeux œufs à faire cuire» & 1$ 
,, foupe de Ciceroni railler. G'étoit elle 
99 qui le fa i (bit manger r qui tenoit le 
9, verre quand il buvoit , &c. Souvent 
9i les larmes lui venoienc aux yeux , fur- 
„ roue quand fon maître & fa maîtretfe 
,> éroient préfens, 

99 Vou$ ferés peut-être bien aifes f 
99 Meilleurs , ajoute notre Auteur , de 
9, fçavoir quelle croit la maladie de 
9 9 notre ami Ciceron : c*éroit la petite 
^9, vérole* 9r Le Poète la compare in- 
génieufement à l'amour. «L'un & l'autre 
99 de ces deux maux, dit- iL font la caufe 
9, de la perte des trois quarts des horr> 
>» mes. Lorfque le mal fe fur déclarer 
99 on ne ménagea rien pour y remédier j 
99 & pour que l'enfant en revînt plus 
9, vîté , dit V afferma 9 on congédia le 
,9 Médecin. Auffi.fut^il guéri en pea 
9, de rems , ce fut l'affaire de quelques 
9i femaines. 

Enfin le Poète retire fon Héros déjà 
grand des mains de la Gouvernante > 
pour le mettre entre celles du Poète- 
Archiafr fous les yeux duquel il lui 
fait achever fe* études 9 & apprendre 
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tout ce qu'un jeune homme bien éfc» 
vé doit fçavoir dans le monde j après 
quoi il 1 prend congé de fo» Héros en 
ces termes. 

„ Maintenant (i),0 Cic&on , que te 
i, voilà Doéfceur > entre hardiment Se 
„ avec confiance dajis le monde, & 
f , fois fur dy être honorablement re- 
„ çû. Montre toi vif & ardent dans 
„ la difpute , cite de tems en teins 
„ quelqu'Aureur, comme qui diroit 
», Bariole Se Balde ; parle toujours 
„ Latin ; aye foui d'avoir même en 
„ crachant un air d'importance. Après 
n cela 9 mon cher , vas où tu voudras* 



Stkophb LXXXVIL 

O Cicérone , or a che fei dot tore f 
Vanmpei mondo puo ardito , t Baldoy 
Che ti faranno tutti quan ionon •• 
Mofirati indtfputar ardente* e calao: 
Cita di tanto in tanto unqualclie Autore* 
Corne fanbbe dir B art où , c Bal do .• 
Parla Latino , fputa tondo , e poi 
V Cicérone mio , va dovevQl 
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Puis s'adrefTant à fon Livre , il le ' 
congédie i fon tour de la forte. 

„ Et roi (i), Poème de nouvelle invei*» 

„ tion , vas je te le permets , vas courir 

9> le pays j vas , je te donne ma béné- 

,, di&ion. Vas encore un coup , tu m'as 

, y aflez fait de mal à la tcre/ Vas» le . 

„ Sénat, llnquifition & l'Archevêque 

9> y confentent. Enfin vas, te dis-jej 

„ puifle la fortune t'ccre favorable ; 

„ cours encore une fois , je te le com- 

„ mande, & que le Ciel tebéniffe. Si 

„ quelqu'un (& cela r'arrivera fou- 

„ vent } te dit à ton nez que tu ne vaux 



Strophe LXXXVIII. 

Tu , Poema di nuova inven\tone , 

Va pur 9 cKio non tel vieto , infrà la 

gente , 
Va 9 cfiio ti do la mia benedifwne ; 
Va , che rnhai logorata ornai la mente; 
Va che'l Senato , e la Inquififione 
E VArcivefcwato tel confente : 
Va 9 cWio tipriègolafortunaamicty 
Va > ch'io ti mando : il Ciel ti benedica. 
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f% rien , tiens coi tranquille ? fi c'etf urr 
,> ignorant qui te parle ainfi-, ou con- 
^ tente toi de le prier de te jetter ai* 
*, feu. Si c eft quelque do&e perfon-* 
3 , nage qui te fait ce reproche > prends 
y> un ton modefte 3c dis lui à demi 
* voix : Monjîeur , foîU fyi /jfwme , f J- 
» cftej ic Hueu* faire* Dirige tes pas 
& ou régnent l'amour & l'urbanité, où' 
f> les ris & rattégrcfle habitent / tâche 
i> d'aborder avec refpeâ( fi toutefois 
» le Portiez te permet, l'entrée ) chér- 
ir un de ces Grands qui protègent en* 
r> core les beaux Arts ,& lors que to- 
rt feras en fa préfence, dis lui : un de' 
» vo$ fervireurs qui vous révère & ne 
ysvovcs demande rien, m envoyé vers vous? 
& fan? prétention. 

Enfin le Poëre rire fa révérence à fe* 
Auditeurs , &leur fouhaite une bonne 
fente, À voituttinfinchino, Ifiatefanw 
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II. 

SONNETS. 

VO i c i quatre Sonnets dont la tra- 
duction Tendra faiblement les 
beaurés*, mais que les Amateurs de la 
Poefie Italienne feront (Tiremerit datés 
de retrouver ici. Celui de Judith eft 
connu : les deux fui vans font du Mar- 
quis Majfei , & le dernier fait i Paris, 
&ft récent* 

jSONNETTO, 

h 

r ,ÂLfin col tefchio d'atrofangue intrifb ^ 
Tornb la gran Giuditta j e ognun dicea, 
| yiva VEroe : nulla di donna avea 
I Fuor* ch* il teffkto jnganno ? e il va* 
go yifo. 

Corfer le verginelle al Uetp avvifo ; 
Çh'il fit ? ch'U manto di bacciar godea, 
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La deftra , no ., ch'ognun di ki terne* 
Per la memoria di quel mojlro ucàjb. 

Cento Propheti altugmn' donna intorno, 
Andra j dicean _, chiara di te memoria 
Fin ch'elfol fplenda ^ e orunque porti 
Û giorno* 

Forte ella fu nella immortal vittoria * 
Ma fit piii forte allor che fi ruprno 3 
Standofi tutta umile in tanta gioryi. 

TRADUCTION. 

, Judith triomphante A'Hdopherne* 

Enfin la fameufe Judith rentra 
<lans la Ville tenant le crân« ensan- 
glanté de fon fuperbe Ennemi , & cha- 
cun crioit : Vive le Héros. Elle navoic 
en effet de fon fexe, que les charmes 
Se la fupercherie qu'elle avoit em- 
ployées. Toutes les jeunes filles vinrent 
au devant elle transportées de joie : c é- 
toit i qui lui baiieroit le pied , où la 
robbe. Pour la main , chacun fe rap- 
pel loi c en la voyant le monftre quelle 
venoit d'exterminer, & paroiflbit ne 
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\zl regarder qu'avec crainte St frayeur. 

Une foute de Pfophjêres entouroie 

xrette mer veille ufe femme > en difant/ 

"Votre nom fera célèbre» tant que l'aftre 

«lu jour brillera 9 & dans cous les lieux 

wôù il porte la lumière. 

Le fameux fuccés de cette Héroine 

prouve rétendue de Ton courage j mais 

qu'elle en fit bien plus paroîcre encore» 

>en rédftant à l'orgueil, au milieu de 

%$nx 4e gloire & d'applaudiflemens / 

ALT R O. 

IL 

V%KO tu parti, j amico ; io nette arène 
Vo feminando j e legar cerco il vento. 
È inftabil y lieve 3 ne vuol cento e 

cento S 
Vorp fl. tutti comparte # orfcacda j or 

tiene. 

S'ûvvihijppa jjl fcioglie > otfugge 3 or 
vienej 
P fende j lafiïa , ritorna : anch'io pa* 

vento 
favcta far mi ^edUeggiarmi fintç 
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Che ora a me tanto efror piu non con* 
vient. 
Tutto è vero j il conofco j t difdegnofa 
Ne hb F aima ^ e il volto di rqfforpinto. 
Ma oh Dio 1 mira la ifeorgi che amorofa. 
Faccia 3 eda quai fplendor quel veto 
i cinto ! 
Qualfafcino ! Qualfor^a occulta ! Cofa 
jtfon è mortalj el mio poter n'è yiruo* 

TRADUCTION. 

Portrait d'une Coquette* 

- ^ Ami , tu dis vrai : c'eft femer fur 
«il fable aride, c'eft vouloir ^ncfcaî- 
Dec les vents. Oui , je le fais : elle eft 
inconftante » volage , il lui faut des 
Adorateurs par centaines. Tous font 
admis à fes rendes- vous. Tantôt c'eft 
un congé , tantôt c eft un rappel qu'elle 
Signifie. Aujourd'hui for la rélerve > de- 
main livrée toute entière à vous ; dans 
«m inftant elle s'éloigne , dans l'autre 
«lie fe rapproche. Son plaifir en un 
mac pft de prendre , quitter & re- 
prendre 
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prendre un cœur prefque en même 
tems. J'appréhende avec rai Ton que la 
plaifanterie du jour ne roule fur moi, 
& qtté Ton ne me vienne dire d'un ton 
railleur, qne de tels égaremcns ne me 
font plus pardonnables. Je fens toute la' 
force de ces vérités. Au fond même, 
mon cœur méprife l'infidelle, & ma rou- 
geur marque aflez mon dédain. Mais 
oh Dieux ! regarde la , cher ami. Vois 
cet air languitfanr, amoureux. Vois 
tomtàen d'éclat environne fa tête 
charmante / quel enchantement /. • • ; 
quelle fecrette vertu / . . • . Non * un tel 
objet n'a rien de l'humaine nature ; je 
ne peux , malgré tous mes efforts, que 
fuccomben - 

ALTR O. 
III. 

" In : quèlP eta ch'io mifurat ' foie a \ 
Me col miô Capro ^ e'I Câprà era mag- 
° ; 'gfarë, . ... * ;-* 

Jà amavô Clori yChein fin da quelT ore ' 
idafaViglia e ûdri d'onhà a me parea. 
Août 17/8. H 
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Vndi le dijji ; bt'omo ^ il diffc U 
oiore x f 
Ffaiche tatjLto Ici Ùngua non fapea ^. 
jtàclIcL un bciao dtiemmi^e mi dicza ^ 
JPargolçtto j oh ! non j#i chjt cofa | 
funortf 

•' EUë d'abri Sacùtfe ; aÙri* di M: 
fà poi giunfi altetà ch'uom sinnamoriLy 
JEtà • de gb infïbci âffanni miei? '■ 

Çlorh or* mifprpfga y hy Varm i* fih 
d'altota* 
Nûîirfi riccorda dçl mia amor coftci $ 
Jo ^riaçrdo (fi quef baci^ cncù*a y 

TR A P UCTJ.QN, 

JTet o \% dans tage 9 où, compara:* 
(on faite *te mon Bouc a moi , mon 
Boive téçoit le plus grand , lorfqic je 
conguneirçai i auper Cloris* qui -dès ce 
moment me f^mWlôic moins ècré un$ 
femme qu'une merveile. ^e lui dit 

deivLiw jour: jç t$m§+ ou pkwc^ 
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futmon'ooèûr qui fin tint ce langage, 
donc ma bouche pétait pas ei^rtf ca- 
pable.- ^ J^]y^;W die en rie -doflr 
«Mtpc ju* bpkfeti *t\ï>£vmç ôôfqtnt bcUHBf . 
tu ignores ce que c'eft que. l'amour. 

D'autres Betg^fs ont depuiribàpi» 
xc pour elle» & ont fçû 1 attendrir. Le 
iéè» m'* l &t r èfff^ aftenidré ilge^ik 
l^ëmme éft r càifeM^ d attac&eiSërft^ 
âge ^îhfortùfrfc«Tài%ir\hi£ttë^àur ft&i 
i^nui & le. chagrin, Cloris \ne fait 
cas- pour cela plus de cas de mpi >fiÉ 
je 1 aime cependant toujours. Elle- f, 
totalement oublié le feu donc je brû- 
lai ppar,elfe v &mpi ppuç mpa mal- 
heuc^ je nie teftoiméns tbujoub du 
Jbaiier_ . , T , 

A Lt RO. 

IV. 






Qcrîf£o& 1 j"fc9* ^ ta Jhodi il UtrèjÙ 



, canto , 

ri novw f v 



^goJuOf t ali'Jué tïBrqrfi Afriçre ^' 
$f<tinfo1ito pierio alto jflipore ? ° 4kl 
r All^ madré Jt xredi eïïcf accafito* 
ffr*F'?i*z .;^ frit 
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-ImkcePAmr^'mqu^iyddUe^oPei . 

XiCmchï jAv vête j- it vokoj è il M 

. \ ■■:"• xamfoib^ i'i'» ■ > .-'c • i !■■• 

Jvi iuw d danno ognor lo Jleffb vanto. 

} iÔ£ q^Wo c J>mor fainen^fti rwi be$to j 

l^Eglïpé&ib Y* ferrie'; eJuéfavWe 
^Pàr fardinoi vendetta} accende ifato 
Welle tenere tut vaghe pupille. 

I« BeZ/e Chanteufe. A M* JtT." 1 . ; 

Toutes les fois •charmante R • . • 
que ta bouche s'o^rig pour chanter , Je * 
vois en fufpens l au milieu des airs , 
l'Enfant Aîfë <wi , faifi d'un pUiûr % nou- 
veau , croit être près Hé fi meirV 

Si le feul enchantçnfeqt de ton haç- 
momeufe yotx induit 1 amour danS 
cette doucer erreur , juge\ de empire 
qu'exéreeqc Tur nous tes yeuk „ ton 
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Aoit, ïyjfj, , *R| 
chant ï' ïés traits, l'éclat de toh 

*~ Quel avantagé n'avcSHmous^â* fftc- 
me fur ce Dieu / Sjqp (g^r^ borne à 
t'entendré i n6us v y joignons celui d'ad- 
mirer mille appas dont eft compofée 
ra charmante figute. 

Auffi enfréjnit-»U dç rage , & pour 
s'en venger-, furieux^ Ah allume fes 
flambeaux au feu qug lancent tçs tei£ 
*dres & amouréufes : prunelles. A 



/- > 
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de V Homme (i)» 

NO N , lé ne fuis point dans Ter* 
reur t cëft tui 4orc ^barbare » & 
Mortel , qui ta dfcoiïrié I^être , & qui ja» 
loux de ton bonheur , a voulu atta- 
cher à tes pas toutes les miferes» dans 
ces triftes momens où ta mère t'a mis 
au monde avec douleur. Tu ne dois 
pas la vie à l'amour., mais à la haine; 
tu es né la proie du deftin le plus 



[x] Extrait du Journal intitulé : Neve 
ErireiteruBgen der erKentniJf uni des ver- 
gnugent{ a 
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Joàt 17 J& ^ *i$j 
4tàel & le tourment ,de toi-tnême^ 
.Quand les chagrins de l'enfonce t$ 
.font vcrfcr des laçmçs > quand queif» 
<jue rayon de bonheur femble te luire 
<en ton primems 5 quand le poids de* 
f feefoins te fufcharge,*& dans.ee tem? 
•où ia vieiHetfjb tremblante te couine» 
^jers Ja tombe o£ el^ doit dans peu 
.te conduire : homme , dans. tous ces di- 
vers états .qtie tû es digne de pitié ! Ta 
feras toujours malheureux, (oit dans ces 
Age tendre où les pleurs font ton feul 
iangage^ foit dans cet âge fougueu^ 
<où tu fois a pas précuites le fantôm? 
jàu bonheur;, foit. dans ce rems de'Uttt» 

reur .oiittt } pfrds.re5 foicçs & oa 
fommeil les repère. Vois ces têt** 
couronnées qui font chargées d'or 
fie de pierreries , & cet homme qui 
couvert de fueur & île pouffiere* 
marche à pas lents derrière fa charrue» 
Çrois-tu que le Prince Se le Labou* 
xeur qe font pas hommes l'un & lautre , 

S qu'ils ne font pas tpus deux efclaves dl* 
ort f Penfes-tu que le Monarque étendu 
fur le du ver , jouifle d'un fommeil plus 
doux que le Payfan couché fur Iç c^a» 

Hiij 
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17$ Journal ErxJNQXRi 
me ? Le poids du Sceptre incommode 
l'un, autanr que la charrue efti charge 
k l'autre. Tous forment des vœux té* 
snéraires qu'ils déteftent dès qu'ils font 
remplis. Voilà , deftin barbare , le 
cruel arrêt que tu prononças contre 
bous. Notre bonheur leroit ton tour- 
ment ; tn refais un jeu de nos maux , & 
un plaifir de nos mtferes. Faut il «que 

tu nous aye créés / faut-il Arrête» 

infenfé : l'audace du blafphémateureft 
toujours punie. Ofes-tu , Etre imbé- 
cile 9 braver le Maître de l'Univers t 
Connois toi , vois en tes mains ton 
bonheur, vois-y ta miferè. Entends 
ton Dieu qui te dit : ohéis , tu feras 
heureux. Mais fi foible en ta volonté 
tu fuis une autre loi que la fienne» 
fi tu t'expofes aux triftes fuites de ton 
aveugle folie, qui t'y engage > fi ce n'eft 
toi * Source de Bonté éternelle , grand 
Dieu fur qui répands-tu tes dons ? Sut 
l'homme qui les rtiéprife & qui , in- 
digne d'en jouir , en abufe , comme 
s'il fuyoit fon bonheur & cherchoit ta 
haine. Que ce Tyran eft malheureux / 
Que 1 éclat même de &m Trône çffrayei 
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- Cïette chambcé magnifique m Tôt fy 

; Targenr ^blouiffent i n'^ftqo'une ftfr 

s fon ^vur>1tiben. t lli 9 e&ttadu terfib^ 

à 1 tous; le moindre bhrit ^épouvante** 

■* irdétefte , il maudit fon rang,& tremble 

«a'ôrr n* 1 en déplace> /Semblable a* 

i Voyageur : qui marchant rde nuit' & 

pliant (bu* fon fardeau,, jèrie autour 

de ibi un regard. inquiet, s'effraye dtt 

■ bttîit -d\me teuïHeSfc craint qu'un vô- 

' leur ne lui enlevé fon bûcm: riche d'aç- 

gent, mais dénué de plaifîrs purs , ujt 

effain de foucis l'encoùrre , le fuie pas 

à pats r Se plus affida que f es Satellites , 

raccompagne! à la table & au lit. Et 

' quelles nuits y grands Dieux / S'il dort 

pendant quelques momens , il ne voit 

Îue poignards levés fur fa tète. Plus 
eureux mifle fois eft le Matelot. If 
i dott aa moinsd'on fomaieil tranquilç; 

• il chante Id rame & la; main , tandis 

* qu'en ^coie aux noir s chagrins r te 
Tyran féche ! att milieu de toute (k 
pompe* Cependant le peuple oppritné 

riit , & ceux même qui adorent 
Tyran » déteftent k% vices» Père de 
fo Peupkrs*il en fait fcs maiixj; ilyic 

Hi? 
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yfï9 lovnti-jfz <E**&vr*È*ï 

wur l«ir infortune , & !ftr|toî*e léfcr 

*Cjr -félicite. Grand Owu , r ftic^ce <bijs 

tk 'fimmr <y»e tu le cbftifta^attTrafTO:? 

fut-ce pour qu'il fut i charge à J«- 

*nême & l'horreur de les fo jets! Sïl 

*fa pas fait leiu bonheur 3c le fie» » 

îui feu! en eft caufe. 31 aaroit , sSI 

<efit voulu , f pofledé rie feul Eœpkre 

^ttigWdes Monarques f H aoroir regfté 

hurles cœurs. L orphelin n'eut pas fenti 

qu'il manquoit de père ; le Laboureur 

content & tranquile auroit conduit ùt 

chante arec joie. Prore&eur des droits 

c^à peuple y efclave des k&x * il aur«t 

: ëourefcorte ramourdefesSiiJp», garde 

3 impénétrabie. La Renommée n aoroic 

? pctint « vanté Ces triomphe* jla Yiéfoîre 

[ne 1 auroit pas couronné. de lauriers 

-Éinglans; fa gloire eût été le bonheur 

& Ta «tranquillité de fon peuple , qui 

' plein de reconûiflatwe , lui eut érigé 

des mon u mens immortels. T*ie*c eain 

au toit eu la gloire âCnla.féUcit£d'iïr> 

toniriy s'il ne les avoltméptifées» 

Mammon accablé de foins , épuifé 

par la faim , de venu VJiorreur des w 

: ves 6c4e$ orphelins^, aie rû jamais qukn 
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fcomptanr (on or; il puit de ce doux 
fpeitacle ^v^c complaifance. Trop lir 
j&érale envers lui , là fortune ne i'avoic 
Comblé, que pour qu'il fondât fon bon- 
heur fur celui de fes pareils ; mais par 
un coupable abus des dons qu'il a re- 
çus du Ciel , il en eft (le venu efclavé. 
Riche en idée.» pauvre ep effet , H 
.irit avec peine , pour mourir rongé ,<fe 
jregrets. Avide du bien dVutrui, cpmtriè 
les héritiers le font de fa mort , il 
.maudit les hommes dont il elt l'op- 
.probre. Le plaifir le fuit ; il veille fans 
cède; les yeu? attachés à fon or & 
;©bfédé par la crainte, au moindre bruit 
il crie , court , cherche le Voleur , JJc 
c'eft lui qui fe dérobe fon repos* Le 
.malheureux charme (qui l'attache à l'or 
le rend ennemi de Ion repos même. 
X>ans le peu d'inftant qu'il donne au 
-iommeil, il ne voit que. Valeurs -qui 
- fe frappent , & emportent fes chefs 
jréfors. Il s'éveille faifi d'effroi , appelle 
Je jour :1e jour vjeot & ne le rend pas 
.pins tranquille; H abhorre la pauvreté, 
xhérix le ioupçon , la haine & la four- 
,%** v .î. - '■ ■ w <, 
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1 80 Journal ErxsxGEt; 

« Que cet homme eftinfenfé, dïf 
le faftueux Palydorel « Qd v il eft fou de 
» fe faire ainfi un malheur de fes ri» 
» chefles / Si en recevant tes miennes 
* du Ciel , il m'eut condamné à de 
» pareils foins , f ai m crois mieux por- 
» ter la houtere. Eft -ce donc afin 
*» cjue Je meure phis riche , que moa 
>, père m'a laiflë ce grand héritage ac* 
» quis avec tanr de peines ? Non y c'eft 
» pour que j en faue ufage ; c eft pouf 
» que je répande ces biens parmi ces 
„ homtaes induftrieux qui confacrent 
y% leur eénie à L'invention de Jalis riens, 
~» 8c de pompeufes bagatelles, „ Atnfi 
parle un Partifan effréné du luxe qui 
vivant dans la moîeffe, déftre fans cefle. 
Efciave infortuné des fuperfluités de 
h vie y comme l'Avare l*eft defon or* 
^ Oî Mortels , toujours aflfèz bas 1 pour 
"infufrer vos fëmblables , quand ouvriè- 
res- vous lès yeux fur vous- tncme* 
Quand votts verres vous aufïrimpar- 
faits que ceux que vous méprifés V 
Quoi % dires vous , ce Polydore qui fai* 
céflfè entouré de fhteursvi gage , vit ait .." 
miliea des fêtes les plus brillante^» 
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Aofa I75f# it* 

^wï> pour ainfi dire , commande co 
-Souverain aux plaifirs , & de qui les 
£a«enrs s'achètent même à prix d'hon- 
neur» o'eft pas plus fenfé que Manu* 
mon fit n'en doit pas exciter l'envie? 
Quoi, cette maifoa, ces jardins fuper» 
bes où brillent les chef-d'œuvres des 
Artsrcesfeftins ibmptueux où font, pro- 
digues les mets les plus exquis y les plu* 
rares » où les viasles plus délicats , ppr. 
tillant dans les verres, répandent ua 
parfum chanmaot, où les Convives 
font enchantés par une mufîque déli* 
eieufe* ne peuvent rendre heureux le 
maître de tous ces biens ? Non» (on bon*» 
heur eft une pure chimère- Quand fe* 
Jardins égaleroientceux de Semiramis ea 
magnificence j. quand même une Cour 
pareille à celle d'un Roi» i'entoure- 
foit à fes levers -, quand fon fuperber 
Palais feroit trop petit pour com$ni,r 
fes Flatteurs j.quand on verroi^ fur fa 
table autant de mets, rares que Ton 
en vit fur celle dHcliogabalt, rqppro* 
bre te l'exécration des hommes y cette 
abondance . détruira- t-elle la corruption? 
-de £m coeur i PouuaTt-eiigiSn effacer le 
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if g JôVRËétt Et RANGEE. 

Sentiment honteux de fes foibleflfes & 
de fes crimes ? Non , il ne pouvoir dif- 
pofer de fes richeffes félon foncaptke^ 
«lies ne font pas à lui; le Ciel les loi 
prête : il mérite , s'il en abufe, d'être 
puni, ÔC il l'eft fans douce» Un Pay- 
lan vertueux eft mille fois plus heui- 
feu* que lui Occupé par un travail 
-continu , il ne l'eft point par les de- 
iîr$ j il fait à peine fi l'homme eft fut- 
jet aux maladies ; le kit eft Ton mecs 
le plus délicat , la charue fa table ,& 
fon champ fa falle à manger , *enr fois 
plus magnifique & plus belle que celle 
de Polydor*. Il prend fa nourriture 
groffiere avec plus de plaifir, que ce 
-Crefùs dont le goût eft émouflTé par la 
bonne chère. L'eau a pour lui plus de 
faveur que les vins exquis n'en ont pouf 
ce riche voluptueux. Il faudrait que 
ton ame fut ornée , Polydore » de fen- 
-timens nobles , pour que ton or, ta 
naiflance & tes amis fiiient ton bon- 
heur. Mais tant qu'efclave de tes par- 
iions , tu confumeras ta fortune dans 
la débauche; tant que tu croiras ton 
tonheur w4cpeûdant -de celui des a*-. 
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ffès, tu t'aveugleras, & tu n'en &ra£c{itë 
çflàs mi fera h le. Si rujnecefles de corrom- 
pre A prix d'argent ta femme d'aufrui £ 
fi mu orgueil. inconcevable a démrit eh 
-toi cette humanité .commune â tous 
eb* hommes , ou t'en laifTe à peine dte 
fdibbs accès, tu vivras en horreur ^ 
t tous , entouré de Valets prêts à te trahir 
A xofnblés de joie ji ta éprouves 
quelques peines. Plus pauvre que Mam- 
mon , aum malheureux, tes biens n'ont 
pu remplir tes défirs. Tu dois ptys^que 
tu i?e poflTédrs ; tu crains autant res 
^.créanciers que Mammon craint fon héri- 
tier; ùi es aûfli avide defkivolités, de dé- 
ébauche > *§ue lui d'argent ,«& vous vous 
~ Êtes tous deux rendus malheureux. Com- 
blés de biens par le Ciel , vous eof a vés 
abufés ; tfiftes efclaves de vos paffions , 
vousavés forgé les fers qui vous acca- 
blent aujourd'hui. Simples Dépoluaicçs 
[ <jes thtéfo^s de Dieu? ils ne vous éroient 
c confiés que pour que vous enfifliés fo- 
rage le plus utile *> pour vous& pojor 
' vos femblables; & ils font devenus ^n. 
^.tre vos mains des infttumen^ de crime 
* &. <te fWVfm>*i Qwtihonhcttr f#*r 
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ÏÏ4 JovnfrAVËrhùur&zzi 
yoxiSj fi toujours, fidèle fie attentif i*fct 
voix de Dieu , von* eufliés regardé le 
bien d'autrai cotmbefc votiœ y « obfo> 
vateur fcrupuleux de tous vos devoirs» 
vous euflïés été l'appui de la/ vertu iw- 
fortunéevfi vous ajviés confacre vos 
biens au bonheur des hommes {i). Se- 
riés-vous devenus affèz infeniîWes i 
pour l'être à des femimens fi glorieux^ 



( i ) Le dernier homme de la Maifon des 
Stroiyt, étoit un Philantfope dé cette efpece 
fi admirable 8c fi rire. 11 avoir environ Booâd 
livres de rente- r & n*en dépenfoit poar 
lui que tfooo * il donnoit le reite » ou l'em- 
ployait à des établiflemens ôc à des expé- 
riences mrtl croyoit utiles. Peu de tems 
avant le oouleverfement de Lisbonne , ily 
étoit paflfc avec tous fes biens & n'avait 
laiffé en Italie qu'une fille ;u$ique avec un 
fonds de 400 livres, de rente., Cet homme 
peut-être unique à péri fous les ruines 4e 
* cette malheùreufe Ville , & fi fille èft ré- 
duite aujourd'hui à la' plus grande raifere f 
eu égard à Infortune qu'elle devok $tteii* 
dre. Peu de. Jours avant fa fin déplorable, 
ce'gratid homme écrivoit à un de fes amis: 
Wéliditêf moi ; je viens de découvrir un non* 
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Août ijfi. *9$ 

Avide de s'élever au deflûsdu corn* 
murt des hommes & d'approfondir cour * 
excepré lui-même , Vfeuaologue abufe de 
1'efpric qu'il a reçu de la nature. Il 
s'en ferr , non pour inftruire & pour 
éclairer y mais pour égarer fes îemr 
blables: non, pour leur montrer la gran- 
deur infinie de Dieu dans la moindre 
partie du monde, mais pour s'efforcer 
de détruire les preuves de fon exift en- 
ce. Il éprouve des plaifirs , & fent qu'its 
ne font pas fon ouvrage* Incapable de 
reconnoifTance , il aime mieux les de* 
voir au hafard qu'à Dieu. Jugeant 
des fentimens d'aurrui par lés fiens pro- 
pres, &n'en attendant aucun fend ment 
de gratitude, il évite d'obliger perfonne, 
6c ne cherche qu'à nous éblouir par dtk 
dehors impofteurs. Mais faur-il s'éton- 
ner qu'il fe joue des hommes ! « Dieu 
9 s'il exifte , n'eft , dit il , qu'un Etre 
» oifiif par rapport à cet arrangement 
» fortuit d'une infinité d'autres Etres. 
99 Je fuis libre en tout : fe peux agir 
» félon mon caprice , & il n'y a d'au- 
» tre mal fur la terre que la violen- 
» ce des Loix humaines, » Infenfé £ 
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tu nîës un Dieu que tu ne peux croire 
fans crainte ! Mais c'eft en vain que tu 
veux détruire en ton ame l'idée des 
chatimens qui te font dûs ; ils tatteiw 
dent , & ils feront mefurés aux talero 
dont tu as fait un fi mauvais ufage. If 
vaudroit mieux pour toi erre né ftu- 
pide, m aurois écé bien' conduit. Ttr 
as voulu te frayer des routes nouvelles, 
malheureux t de tu t'es perdu. 

Que n'imhois tu l'heureux, le fage 
Phitetts ; ilVeft fupérieur en talens jje* 
caftes lumières lui font tout voir avec 
Juftefle. ,Né j?qur vivre err fociéré, il 
e n fait le bonheur & les charmes ; ja- 
mais flf ménfongfcs ni promettes Arain# 
nom fouillé fa boucher. Senfîbleaux 
malheurs d autrui , il n'a jamais refuft 
le ferviçequfil pouvoir rendre. Volés* 
lui , Peuples de la ter ce Se ceignes le dit 
diadème. Vous îe verres occupé devons 
bonheur, en faire fon unique gloires 
Il fe croira toujours fait pour vous & 
non pas vous faits pour lui : vous ne 
craindrés rien tant que de lui furvivre, 
& les vieillards qui auront vécutran* 
quillement fous fou empire , prévoyant 
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lie bonbem -de leurs pecks-âs ^«ouï- 
ront contëns & tranquilles. 

Mais s'il plaît au Maître du mon- 
de de lui enlever de fi grands plaifirs r 
il les regrettera fans murmure s & con- 
tent du fore qui lui fera aflîgné , for? 
fipie fera toRJpurs calice. Imitons W 
fî gi#nd homme : fOjés libres ,, ?en(<^>n* 
pems -hébreu* ; la *ercp fqjij[c, * ces 
pouvoir. / < *', > 
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LE PAYSAN PHILOSOPHE. 

R E l a T i on publiée par M. 
Chrétien GoîtHôld Hoff- 

- : mann , Premier Gommiffaire 
des Accifes de S. M. le" Roi 
de Pologne, Ele&eur de Saxe, 
Infpe&eur de la Réfidence 
Royale de Prçfde À Drefde 
iTJtf^^^é^Utrp^^t enri- 
chi de cette Infcapûopt Joan* 
nés Ludewig r a*ri ad vinea co- 
tonus. Philo apAus > Mathémath* 
eus y Orafor> Autodidaclus. Cof* 
Jtbudœ prope I>refdam , A. 
M. DCC. LTI. JEtaàs xxxxj. 

EXTRAIT. 

L'Histoire du Payfan Phîlofopke a 
été Amplement annnoncée dans le 
Journal de Novembre 1756 , pages 



. 



Août 1758. * 18$ 

j9 & fît)* Ce Phénomène Littéraire n'a 
£kit que l'objet d'un Article d'environ 
-3$ à 46 ligne*. On a donc crû de- 
voir y revenir , 6c donner une No- 
iicé étendue de ^Ouvrage de M. Hoffi- 

« ' 

" Il y a deux ans ( c eft M. Hqffman 
-qui parle ) que dans le mois de Mars 
les Receveurs des Importions des Vil- 
Jages, qui font du Département de Tlnf- 

Sâion générale des Accifes établie i 
refde 9 étant ratfemblés pour rendre 
leurs comptes , on me dit qu'il y en 
.«voit un qui Iifoit continuellement, Se 
]qui fçavoit l'Aftronomie. 

Je cpnnoiirois déjà deux Payfàns 
jd'un Village . voïfin , qui avoiënt 
.quelque connoiflance des Aftrefr, & j'o? 
«tois curieux de fa voir jufqu où ce der- 
nier avoit été dans cette partie. 
l t ]. Sop air n'en donnoit pas, au prer 
WeV r çpup d'opil , une idée fort avan- 
jugeufe, Ça figure & fbn maintien 
n*anrionçôient absolument; qu'un Pajr- 
Jfrn des plus (impies. Il patoiflbir auffi 
qu'il y avoit chez lui beaucoup de ti- 
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ipidicé. Il me demanda qui m'ayoitdk 
<cela de Lui , ne sécant adonné à la teé- 
*ure„ que pour fon propte plaijffri & n'a- 
^tnt jamais prétendu ie'diftinguefàcôc 
tfgi^d. Il augmeac^mon attenrio^lorf- 
qu'il m'aflura' qu'il àvbit iù toûsMëi 
xcrits philofophiques de Wolf ; mai* 
flue^de les ouvrages de Mathématique # 
Il Va voir lu que/ ceux' i^I tnftrdteac 
Ae l'Arithmétique, d*l*t^àôÉitié'& 
îdeJf Agronomie. * 

Cètoit affez m'en dire 1, ftiùi tnVtf* 
gagera le mettre à TéprèUvéj| en'ldl 
■demandant quelques défînïf iôris dé £!**- 
giqîie * de Métàphyficuie & de Phyffi. 
«que. jufqii'ïci toute l'opinioft-qùè^e 
pouvais avoir de' cet nètiiitie , ç*eft 
4quil a voie tout au plus quelqu % i4ce bbf- 
^cure de ces Sciences , & qu'il en aVbà 
affleuré quelque partie. Mais quet fut 
«non étonnemeat, lor (qu'il nié doTrthi 
/les définition* formelles & drftrn&es^ 
jfaiïs qu'il I.tfi fallut Beaucoup de tems 
4*our fe^jles rfppçlfer',, $ qa H £ ajouta 
4escçlairciflem^nsqai prouVoièïit J ^fîl 
^nteodok (olidemehtces J ma$è¥és1 
_ * C&oit une ;cK^fè- trop rfrevqae 
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4* entendre parler un Payfan , fi fiai p 14 
£t\ apparence, le vrai langage des Phi- 
fofophes y pour ne pas profiter de fon 
£fttretien pendant quelques heure?. Pour 
le connoîcfe mieux Se Fexamiher de. 
jrtais près, je l'engageai donc à veniu 
^hez moi , & je lui oropofai quelque* 
matières déciles , aont Je croiois a la 
vérité qu'il n'entendrait rien. Je lui 
Soutins .même exprès des proposition* 
faùflesj mais il (e tira très bien d'affaire* 
Jl répondit fort jufte à toutes mes que£« 
liens , toujours fuiyant les principe* 
de f^olf , & d'une manière fi fyllogif- 
^ue 8c' -fi bonne,, que fi j^e n ayois pas. 
eu les yeux fixés tur.lui, jVuirois cru- 
quon me lifok quelques partages des. 
&rits de ce Phi(ofi>phe, 
J Cela fit une étrange impreflion fuç? 
fïioi. Je voyois un Payfan groflïer ,. 
$c j'ent^ndoîs parler un Savant. Le foie' 
yp lui fis- ©ter Ces habillémens ru (ti- 
ques ; je luis fis dépouiller cet exté^ 
prieur 9 fédufteur univerfél de nos fenit, 
jfc&p&s premier* jiigemensj jeluifisr 
* donner des habits honnêtes , ic ie nç. 



yîs^I»&<^ie Pnilcibjplie. U me ik*> 



--j 
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ïpl JOVXNAL Et RANGS* 

pondit à tout en habile homme > ea 
vrai Içavant j il calculoic les problê- 
mes agronomiques avec autant de fa- 
cilité que de jufteflej iléntendoit rou- 
tes les parties de la Philofophie , & me 
donnoir la foiation de tous les pro- 
blêmes que je lui propofois , pour 
éprouver fon fçavoir. 

On a vu fans doute avant lui plu* 
fieurs Payfans qui ont ofé s'élever de 
là charue jufqu'aux fciences ; mais il 
'leur m an quoit toujours quelque point 
efTentiel. Ou ces Payfans étoierit fans 
méthode , & n'avoient fait que retenir 
au hafard ce qu'ils avoiént appris dans 
les entretiens de quelques fçavans ; ou 
te qu'ils favoient s'etoit mis fans or- 
dre Se fans fuite dans leur tête ; ou 
leurs idées n'étoient point diftinftes , 
parce qu'ils n'avoient pas fait de lec- 
tures fui vies, ou parce qu'ils n'enten- 
doient pas exa&ement ce qu'ils a voient 
lu: Ainfi ces gens là ont pu être déco- 
rés à peu de frais du* nom de Sçavans. 
ïl n'en eft pas de même du nôtre, qui 
à fait toutes fes preuves avec moi. Il 
fait exactement tout ce qu'il fait; il 

eft 
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nfk rempli de principes, & il en f* 
toujours une application jufte & furet 
- J*ai été curieux defçavoir .pocfr* 
quoi & comment il s'écoit adonné aux 
Sciences; dans quel ordre il les avoir 
appnfes; quelle méthode il avort fui* 
vie ; quelles Sciences il avpif entrepris 
d'apprendre ; ju(qu*oii il étoit parvenu 
Il a fatis&it i routes mes queftions par 
des démonstrations* de fait qui m'ont 
rempli d'étonnement & d'admiration. 
Je me fuis convaincu par moi-même 
qu'il ppflTédott parfaitement la Logi- 
que & les autres parties delà Philofoj 
phie ; plus toutes celles de l'Aftrono-4 » 
mie , la Trigonométrie plane & fphé- 
ri que, la Géométrie & fes dépendan- 
ces, ïï jp» A'*r encore > qu'il avoit crû 
indifpeprfable de fe familiariferunpea 
avec le Latirî & la Grammaire ; qu'il 
s'éto.it même exercé à l'Eloquence Al- 
lemande , fuivant les principes de Mv 
Qottfchei ; qu ! il avoit encore fait tiot 
étude, particulière fic^rnéthodique de la 
Religion , parce que les dogmes de la 
Révélation ne font pas proposés* aux 
gens de campagne dans* ai* ordre fyU 
Août 1JS%' l 



Digitizedby G00gle 



fj#4 JovMJ&i&T&nrGsjiz 

logiftique > & que la Logique la accoo^ 
tutné i vouloir tout £çavoir par prin- 
cipes f \pour connoîcrej enchaînement 
de coûtes Les vérités donc l'homme eft 
capable, Il ajoura qu'il avçit appris te 
Brok Saxftn en li&tu : l'Ouvrage de 
fidUttftwg^parce qu'il a voix remarqua 
dans la . vie* civile j?ien des cbofes qui 
l'&arroiéfK du dioit naturel f ou qui 
l>e pou voient pas être expliquées par les 
principes de ce droit; qu'enfuite com» 
m£ Ha)?i&njc de la terre , il avoit ccft 
ise devoir pas igoore* fa divi/ion Ma* 
thématique # Phyfique * fiiu/i que ce 
qui s'y étobpafle avant lui ; qu'en con* 
féqupnçe il avoit étudié la Géqgra* 
phie 5c feulement quelques parties de 
fHiftoire, lui ayant çaru qu'il fuffiU 
foie «l'en (avoir les principaux objets, 
fautant plus qu'anciennement tout 
comme aujourd'hui, il f toit arrivé bien 
des choies qui ne méritoiem ni d'être 
privées ni d'être f^ues. Voili fans doutç 
uns^gradation admirable daqs la route 
Que cet homme a fuivie, pour ornef 
fiç pe/rfeétipnn^r. fa jraifon,' ]La pre» 
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*a"hs^ pfogrè^ tfe le. (ont pas moins. 
- ; Jbe Payfan Saxou a^ pour ainfi dite* 
itè r fotçé : de devenir un. Sçavanc. Cç 
n'eft ni la curiofité, ni Tam^iricm dg 
içavoir plus que £ba voifin ; ce neft 
p#s mèqie une (impie ardear ni ua 
deflein forme, dç dqyeniT plu$ raifon4 
sable quç Jes^çtres, ou l'effç^duntç 
émulation, aaimée par quelques e*f m* 
ptes, qui l'ont, porté à sinftruire & 2 
pénétrer û avanf dans les jconnoïflait* 
ces humaines: jamais on xtea devinerait 
le motif. Un mécompte qu'ils trouva 
4ans une ReciCtce dont il fut chargé* à 
feul opéré coûtes fés merveilles. 
-:■.' -Ayant été notnmé Receveur Gé^ 
fierai des Accifea (de;fon village ^com- 
me il ne fçavoit p^ ^'arithmétique^ 
pp juge aiféraent quç ; fpn premier 
compte ne fut gueres juûe. .Dans les 
premiers quartiers, il a voit çouJQ.uh plu^ 
i rçajplir que &,, repente nt[ ln\ **!>*• 
jpçrçpij 4^ prj?^ ( ^la r p accQjmbdpïi 
pas fa bourfe ^ & faifoit péi|$hoq? 
fleur au Çpmptablp, \l ne pou voit pis 
;ajbdjqueç fe A £narge, f & il ne ( youfôic 
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jours dtf ficni , H s'appliqua d'abord I 
l'Arithmétique , & ayânf acheté desflLi- 
vres il alla de branche *n 4>rancfce > Se 
parcourut toutes les ïciences ekaâes* 
Enfin par fa feule application il -fit <te* 
progrès fi heureux /'qu*tt parvint à fça- 
voit plujs~& bien tntèâr que la* plupart 
àt céiik qui parlent tant d'anripes *dzi*ê 
les -Univérïircs ne' fçavènr ordinaire-^ 
ment. Que nous aurions : de' fltûlofb- 
phes , lî rous ceux qui: fe trouvent 
en pareil défaut itnîtoîera le Payfan 
Saxon 1 / 4 • '/ <; *• ••• > 
1 On ' n vit'deiS^vansqrii'-éièriVoiem 
bien) te^"'<^i j^lofettf^ifellenéwt 
ou tnfci m^ D^urfès pnPd^la. peine 
i 1 écrite uxfç Txirtphiêtttt^éenk de 4d 

fcvem 
ner ni 
le -me 
tfraire, 
^f^de 
t aprèf 
S'étofc 
►aroifr 
L or- 

ôum 
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A wmes les convenances du langage n# 
laiffaieru t ien idéfirer «fans ipetie pièces 
Quoique iw entreuen meut &en cote» 
vWncUi^ail f^fok peafeç raifonna* 
blemehr Se s'exprimer ayœ:J>u(te(Iè# 
f avoue que je le foupçonnaà d'a?oir 
emprunté la plume de quelqu'un. Je 
yonlas du .moins nraflfuret par met 
p r o pne * yen* , de ce qu'il écôû capable 
de faire. Pour cet effet, je le fis trar 
railler chex moi : fur une certaine m*' 
tiere , & je ne le pçïd*s pointi de < vûew 
li s'en' acquitta & bien , qu'il ne mejre^- 
ia pas le rwoindoe doute , quoi ne far 
capable de tout ce qa*ii entreprendrok 
de faire* * • r : ■.- 

•. Au mois d'Oârobre 175}» cm attei* 
doit une Eclipfe de.Sok'iril faut fetif 
déjabèen intriédans rAftramnsuet,potijr 
pouvoir calculer St drifioe» les Eclipfe*£ 
mais je ne dourar pas que mon Pay* 
ion ne vînt aifétnenr £ bout de docci- 
j» -cedJe ci,: ILss'agiflfok feulement qivii 
eêit le teins dTobfefver , & qu^il' vou> 
Iûec en ptJeuére >Ja peine, c IL me pre^ 
mit de venir oWïïrvér: chez moi ave* 
difEorens TéUiïaopes: de dix: > ; vingt $ 

I M| 
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qiurante pieds y dont je fais poutvffi 
11 eft i remarquer que jusqu'alors il 
n'a voit point encore eu d'occà&m d'ob- 
&rver les corps céieftes arec le Téle£- 
cope f & 4jcftl s'en étoit fait feulement 
une idée par les descriptions et* par 
les figures qu'il en avoit trouvées dans 
les livres. 11 témoigna par conséquent 
une grande joie de pou y oie s'en fer- 
mer une idée beaucoup plus fenfible & 
jphas diftinde, pat le moyen d^ mes 
gran&il&e&op&v* : \ ~. :-> , r r i 
- JVialhewreufermnr il s'éteva$fdans lé 
tems de l'observation > un brouillard 
£ épais fur Drefde * qu'on ne put riea 
voir du Soleil. Le défir ardent qu'il 
•avoit de f^ire la prerniere expérience 
propre à éilairèc la théorie fur uaob- 
-jet qui avec d'autees -avoit été un dés 
principaux motifs! de fon application 
aux Sciences > le rendit fi fenfible à cet 
•accident, qu'il penfa par deux fois tom- 
ber en défaillance : effet des. charmti 
3u'ont les Sciences & les merveilles 
e la nature pour une sifte cpii en t& 
fortement éprifel/Bour comprendre à 
quel point il et oie touché > il faut fe 
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tëptiCeûttt un* homme né dkn* la fin** 
p licite d'une condition qui e#norrè : 
condition* naturelle * vraiment mferr-\ 
fîtye' aux richeflfes, aux: hormeurs^ain^ 
& frivoles dont les ntondams 1 fonc 
o'ccù fis 9 St aux plarfes faux qtae rfa 
pbint faitfc la nature / pour qui m lé 
pauvreté', ni le travail, ni tes incotn^ 
modité de focr état ne font point de$ 
îïïaux / en un mot urr Philofopfoe pra- 
tique capable de rotat fouffirir » etfcep-- 
té la pçrted'tïn moment précieux qui 
devoir fervir i augmenter fes connoit- 
fînces, & dont il ne put être privé fan* 
laiffer voir toute H douleur Çue kti 
câufoit ce contre tempsr 

Comme tout ee que je vojtoïs de* cet 
htomrme me remfpK(Toird*admiratio»y 
je me trâfrfporrai cher lui pour voir 
fa Bibliothèque & fes inftfruroen* A* 
Mathématique.- Je trouvai m* îôge^ 
jtient ruftique* compofé d'une chambra 
ttmtô noire de fumée , qtri lot fermoic 
en même tents de chambre à cowcfier 
& de cabinet , Se autour de laquette 
étoient ttacées avec dubtanc des fei*- 
sences philofophiques. Detnr» planches 

liv 
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apâ Journal Etrange* 
attachées 8c clouées fur quatre po* 
teaux dans un coin , entre le lit coo~ 
jogal Se le berceau des tnfans , lui fer-* 
soient de table pu de bureau. Audeflîi* 
étok une autre planché de la même 
longueur où étoient rangés des papiers 
éexicj de fa main j ils contenoientde» 
extraits de Livres * des calculs , des 
figures géométriques. Environ trente ou 
quarante volumes qu'il a voit achetés 
vieirtc, mais qu'il avoit confervés pro- 
prement & qui traicoient de matières, 
içavan'es , étoient arrangés fur deux- 
planches. Il y avoit encore deux mau- 
vais compas , dont l'un étoit garni 
d'une plume d'oie, au lieu d'une plume 
de métal ; plt*s une règle v plus deux 
petits globes de hait pouces. Voilà* 
tout l'attirail fçavànt , tontes les ri- 
theflTes littéraires du Payfan Saxon. Je 
n'eus donc pas de peine à croire, ainfr 
qu'il me Taflura , qu'il n'avoir pas lu 
beaucoup de Livrés , puifque fa pau- 
vreté ne lut avoit pas permis d'en ache-% 
ter beaucoup; & je compris que cette 
indigence Tavoit obligé de raflafier fort 
avidité de f çavoir par des lectures repé- 
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tfcs Ja pea de Livres qu'il avoir» Mais 
il avait toujours 14 méthodiquement* 
avec* fuite» enfin dans Tordue le piusr 
propre i bien s'intimer fa choies- £ 
it avoir pat ctonfiiquertt fçfc lire avec 
|>fu* de nuit que ta plupart' de ceux 
qui lifem infiniment plu* & beaucoup 
plu* mal* Quoique ce foit h vraie*ma* N 
niere d'apprendre les 1 Sciences , on ne 
devoir pasla f&pjfcrfer dans -un Payfaii 
qui ^av^it eu que foi pour maître; ainfï 
je' ne poùvois mettiffetltex 1 de mar* 
quer de plus en plcw ma furprife* Je 
Aii donnai donc pour exercer le talent 
que je lui ^ojols* pour fa bonne Diar- 
lexique , à traitéi* cet* propofition ; 
Quit ne faut y as htaucottp* de lÀvtes 
pour, àevemr habile hopfmt- 

Il né voulut pas éf&boid $'érfcnàrger^ 
dans la crainte de manquer de principes 
Se d'érudition pour un fujet ff vafte j 
•nais enfin je le éîétémAnu à s'effayer 
du iriéte* fut cette matjete; ïl s'en ac- 
quitta fi bien & en peu de teras ,. quli 
farpafla 4e toutes feçons mon attente s 
il traita la propofition de deux manie* 
les » m Ptafofoffte St en Orateur >& 

n 
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202. JoVRfcéL E**ANGX*Ï 
p#r des rai$>ns .particulières , j'ai pwri^ 
cipalement fait voie la dernière &ÇP1* 
q, des gens qu4 oat partagé mon écou- 
lement o^ plutôt mou admiration. 
: Tout ; ce que je viens de raconter ? 
n'eft ni, une fi&ion ni une fatyre.. T-e 
Payfan Saxoi* eft plein de vie. Aujoui> 
d'hui pjr Septembre 1755 > il a ^ ua * 
tante ans> fept mpi%> <Sc cinq jours. Il 
denture à Çofl^baude , . Village dtl 
Départepientjde Drçfde. ilieft Rece- 
veur générai des Accifes pour S» M» 
le Rai de Pologne \ Electeur de Saxe> 
& Juge du Viflafge. pu refte c'eft ua 
Payfan. comme îes^ure^ & même allez 
pauvre, Unç oif deux fois la. feipàinç 
alappprre les fruits de^fqn ch^npfii» 
ïoti dos ou dans unçfcrçuf^e & <$ueW 
^uçfpis nnds r pieds > au marché . de 
I)refde , .& les vend^ au milieu d'autre* 
Payfàns.* Ceft U, comme il fe plaît à 
le raconter > que des acheteurs peu 
raisonnables, mais qui fe croyent Fore 
ïmportans & de fublimççperfonna&es 
en cômparaifo» de lujl , le traitant 
comme une bête de fomme , lorfqa'il 
ne veut pas leur donnet pour jien fe* 
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r Ao&t ï7j& '. zpï 
ëeùtées , & le rayaient aufli bas ^u il* 
peuvent. ! 

Mais- po»r qu'on- ne me foupçonne 
point de rien exagérer à ion égard y 
j'offre de montrer (es écrit* à toup 
ceux qui voudront les voir ^ Se paar 
cette raifon je n'y ai pas fait le moint- 
drechangement. Ceft mr ces écrirsqji'ijl 
faut le juger : on y verra Téceniu^ de? 
les connoiffances > la profondeur de? 
les méditations y Se l'éloquence? na- 
turelle avec laquelle il s'exprime dans 
les matières les plus difficiles. Gepeaf 
dant; ces écrits- ont été faits au miliettdsL 
Jes travaux ruftiqnes > des cris de fe$ 
enfans en bas âge $■ Se de mille autres in* 
lerruptions inévitables dans (on étatv 

Il eft quelquefois obligé de fe fer* 
Tir de mots Latins } mais il en et»* " 
ploie fbbrement ,. Se feulement pour 
exprimer la propriété d'une- chofe qpi 
manque d'expreflion dans fa Langui 
Quant i la conftrué&on on & la prp> 
nonciation du. Latin r il avoué qu'il Vs 
Jamais appris que les principes de 1* 
Grammaire & de la Syntaxe y Se qu-eçi 
général il s eft pea attaché a$ Laîiff^ 
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£04 JoURNj*tEt*JNG*& 

parce qu'il entendit dire un jwf cheâ 
un Libraire, que pour bien fçavoir ceet$ 
Langue» il falloit une longue étade 
de plufiettfs années. &f il était trop* 
épris des charmes de- la Philofophie oi* 
des Sciences exa&es r pour leur déro^ 
ber te tems qu'il adroit iacrifié à l'étude 
des Langues» 

% Voici deu* particularités qSae je ne? 
jroîs paffer fous filehce* 
* i°^Commeit a toujours lu & m& 
dite au milieu des plus rudes travaux r 
& par conféqnent lorfque Ion corps 
étoit dans en mouvement a&uel r par 
ta liaifon qui fubfifte entre le corps* 
& Famé» il s*en eft fuiv*> que coûte» 
tes fois qu'on lui propofe ufte quefào» 
Fhilofopîtique ou Mathématique r ili 
«riatcfieè grand»pas,oubat des main» 
& des piedsv Or eu voit aifcment 1* 
Jrttkbn : fort corps à toujours travail 
dans le tèms que fon atee étoît occu^ 
|>éédês ('pécttlàtions* les plus^ayantes St 
les plus abftrarreffj: voilà ponxqnofncN* 
If e^ Phitofbphe' elt an vrai Péripatéti*- 
*iet^ 

*** Teus-ee» cffai teulent *Fetttre«ç 
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wîr font obligés de lai laitier le terni' 
de saccomoder à leur langage r & dé 
préparer un peu fes réponfes. Car ifc 
ne &'exprimepas d'abord aifémenr, foie: 
parce que les dents de devant lui 
manquent* foie paroi que «ayant faic 
jttfqn ici que lire de méditer r il n'a 
pas 1» parole aufli prompte ni auflfë 
aifée que la plume* 

L'ëxetnpiç de ce merveilleux Pay«- 
éta> m'a fair naître l'idée d'une que& 
rion que je lui ai proposée* & qu'il 
«toit traiter àr fon loifir. Il «*agit de 
fçavoir, s'il fe mit utile pour un Efttt& 
pour les circonfrances de la vie humaine^ 
que tous lé Payfans fufient auffi ins- 
truits r auflî éclaires que l'eft celui civ 
B y a? beaucoup de pour &r contre. 

La pauvreté de JeanLAtdwigl'a fan# 
doute empêché de joindre à la Théo- 
rie i'obfervatioil & l'expérience; mais: 
if a fupptëé i quelques égard* i ce* 
infeumen? de nos conj*o*(taRces pa? 1& 
force de fon efprir. Il a mêmeéeé (rloim 
tîans les matières qu'il a* pu approfon- 
dir * qpe d'après tes> règles fâïes & le»' 
jtinci^mvariafclef doue & & fçûi fakfc? 
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'2<ù€ Jouxifjtz Et*jngxiK 
le choix f il s'eft jepréfenté nettement 
ia pofllbiiùc de chaque chofe 6c se» 
cft formé des idées vraies Se diftin&esv 
Quoiqu'il fente parfaitement tout ce 
qui lui manque pour perfe&ionner / feS' 
connoiffaRces > il* préfère fincerement 
ee qu'il fçait & k culture de fon e£- 
prit , à tous les biens- de la fortune. Son* 
détachement &r ce point eft teJ, qu'if 
s'eft donné autant de peine pour feC- 
fer parfaitement ignoré y que pour étenV 
dre fes lumières. 

Dans le premier . entretien qrè 
fevts avec lui r je ne pus inempe* 
eher de marquer quelque compaC* 
fion pour fon indigence. H me décla- 
ra d'un- rôn ferme & avec cette noble' 
franchife que i'hypocrifie ne peut con* 
N trefaire : Que quand on* voudrait lut 
donner Te Village de Coflebaude , pour 
«bandon#er la Philofophie ou rentrer 
dans fon ignorance, il n'héfiteroit pa* 
à le refufer,& qu'il ptéféreroit de Tçatt 
Se du pain ,- avec fes livres,- 

Aduellefneiu il n'a d'autre ambition* 
qaede pôfleder œnt écus , pour arran^ 
ger quelques affaires domeftiques ^pour 



"\ 
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Âoif 17 S 8. 20? 

ie bâtir d'ans fon vignoble ime caba*- 
.xiô où il puhTe être à l'abri des kfju* 
/es de l'air x & pou* acheter quelques 
livres qa' il défire depuis long:tems r { 
Sa. Philofophie va encore plus loin. 
Je n'ai jamais pu l'engager à boire un» 
.rerre de vin ott de bierre y à ma fan* 
té , ou à la fanté de quéïqu'autre. 4 
Jroit, {ans rien dire y (c il rit foavenr>, 
quand ;e lui confeille de s'accommo- 
der a,C£t of?gë. Il me dit; ii y a que£ 
t^ues jours, qu'il ne pouvoir s'y ^ccoi*- 
turoer u parce qu'il fui falloir un mo- 
tif raifoYinable pour faire tout ce qj*%i 
faifok , & qu'il n'en trouvoit point x 
boire à la famé d'un autre r lorfqu'ii 
s'aghToit d'çtanchcr fa foif pour fa pro- 
pre^ confervation \ qu'àinfi trouvant cer 
tifage abfurdé *.il ne pou voit fe r&- 
foudre à faire ce qui lui paroiïïoit ri^ 
dicule* & à agir contre fa propre con- 
ViâionV 

A tous ces trafts, qui psutméconnoître? 
wn vrai fage>un*Philofophe pratique* 
beaucoup plus digne de ce nom que- 
fa plupart de ceux qui Fufurpent pour 
quelques connoiHànces ftérilesqui n'ont 



Digitizedby GoOgle 



£0f Jovrxal- $TXA&6&&> . 
point influé fur leurs mœurs & qui nom 

rittt fait couler jufques éans fear araê 
principal objet de fa Science y Ta* 
mour de Tordre & le goût par de ht 
mérité y fans nul mélange d'irtterèr~ 

Si Ton ajoute , que ce vertueux Pay* 
fen doit touf ce qu'il eft aux Ecrits phi~ 
fofophiques AeWotf 9 on ne peut faire? 
un plus bel éloge de4a Phiïofophk Wob* 
fieam* 

À la fuite de cette Kefarion ^ M* 
Moffinm a publié quelques Ouvrage* 
du Payfa» Saxon , donc noirs pourron* 
donner la Notice. 
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I IX 
Î)ES CR IPTION, 

pu Mines dtScl de Filisk,*™ Pdogntr 

e'Eir par ïe moyen de FArt , cjae 
nous préparons le fet <|ui fertà uô* 
tre nourriture & en ranr d'autres oc?caK 
fions importantes. Il y a plu feu rs mé- 
thodes différentes de le faire avecFeadr 
de Mer & avec la faumure des fource* 
fclées* On fait le fel cotntoun blanc * 
en faisant bouillir l'eau de la Mer j» 
le fel gris ente fetifatlt évapotet ,' aprè* 
(avoir expofé à la' chaleur du foleil dan* 
des foffes enduises d'argiles ; ertfin c* 
qu'on appelle enplufîeurs Pays le Sel 
de Corbeille r e$ fait de ta faumure^ 
des fource* falées bouillie de même* 
que l'eau de Mfcn. 

La différence entré ces trois fortes* 
de Sel, eft que le Set griseil le plu* 
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fort & le plus propre à conferver Sa 
poiffon. Le Set blanc commun rient be 
milieu & il convient pour conferver la 
viande. Le dernier Sel qui eft le pfas 
foible de rous , n'eft gueres propre qu'à 
la table , n'ayant pas affez de foroe 
pour les autres ufaees. Ce n'eft pas, qu'a- 
vec du foin , k faumure des fburces 
ne pût fervif à fait C du Sel auflî fort 
qu'il y en air au monde^ 

Malgré cette variété dé Sels , la pîti^ 
part des Nations de l'Europe fe fer- 
vent .d'une autre forée de Sel encore 
différente de toutes celles dont on 
vient de faire mention* On le trouve 
à une grande profondeur dans la terre y 
formant des Tus prodigieux, fémbfa- 
b!efc à nos «arriéres de pierre r doù cm 
le tire avec divers inftrumens. On le 
met enfyiteen poudre dans des mou- 
lin*, pour le riduke i l'ufage coin-; 
ttiun* 

Il y a plpfïeursr cfe ces mines en> 
Hongrie, en Catalogne , & dans quel- 
ques autres parties <du monde; mais 
ane des plus considérables > eft celle de 
v Vilislu , qui fournit "une grande par* 
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tïe du continent. Cette petite Ville 
îi eft pa S Join de Cracovie : la mine eo 
fut découverte par hafard , en y creu- 
ikar un puits y Se on la travaille fan» 
«iifconriauâtian depuis l'*n ixjw II 
♦y a huit couvertures on defeentes dans 
cette mine * dont fix donnent dans h 
-campagne & deux dans la Ville me* 
■me. Ces deux dernières fervent pour 

XaJJèr les Ouvriers & enlever le Sel ; 
il autres > pour y; jetter le bois & le» 
araires, provisions néceffairesr l-e$ ou- 
•verçures^font qùarrées , larges de .quatre 
ipieds , garnies de bois de charpente 8ç 
.toutes ont en haut une large roue qu'uni 
-Cheval fait tourner , .& au moyea 
.d'une corde de l'épaUTçur du bras , on 
iinohte & on defeend ce qu'on veufc 
Ceft par ces ouvertures que defeend 
fe curieux qui veut voir la Mine. On 
l*i met Sabord un habk de Mineur 
pardefTus les fiens % & l'un des Ou- 
vriers s'attache avec une petite, corde 
à la grande > Se prenant en fuite L' étran- 
ger dans ks bras y il donne le lignât 
♦pour descendre. Comme on y va.or- 
dinaiiement plufieurs enfenoble > lur 
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fage eft que T laFrfquele premier t& défi- 
cdodu d environ rroNs. verges $ on «** 
t*e Minenc (e cliairger d'ane autre peFr 
fenbe , & après quW&atxëcé la^roue > 
il redefterïA aufll rntos^rergesi. 'S?iKjrt!# 
fettcorfe* quelqu'un à defceotke * dn*ai* 
fêt& de nouveau la roue , & airtûrde 
-fuite* Il tiéà pas rare d'y voir defacrv 
dre une compagnie de quarante per- 
fonnes. t^tiWtfd utie fois la taùi crarae 
'tour (te bcfor, elle ne s arrête plus qafe 
tour le monde ne foit defcendu.Cette 
Siefçeneê eft i la vériré forrfeitre» dé- 
ferre qu'on a four le cems de faire de» 
réflexions for la facilité avec laquelle 
v {m a mi* f* vie àa fcafiird y en ta fai- 
fant dépendre de la bonté de la corde* 
On dèftend ainfî dans cer efpace étroit 
& obfcur jufqu'à h profondeur pei*- 
pendicuïairé de fi* cens pieds* C'eft 
réellement une profondeur immenfe* 
itiais ta frayeur & L'ennui de la mar- 
che fefc paraître cette dé&enre encore 
plus profonde ou'ëlle ne-Fefe, 

Auflïrôt que le premier Mineur iVDfU^ 
*he le fond 9 il fe dégage 4e la cofr 
«fc y & met en libetté 6$ lui q***iî cobk 
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léfîr. Quoique fur fes ; j*mbes , on efl 
â-£tanâ un endroit parfairepient ôbfcurj 
mais le* Mineurs allument du feu & 
rjne petite lampe t au moyen de la- 

fuélle ils conduisent l'étranger par de* 
àflages ^finùeûx oà Pèn-defeend totl* 
jours à une plès grande pfco&ndeiir. Le 
firoîd , -les- vapeurs * l*obfeurii?é de ce« 
iieuoc , tout contribue 4 faire repentir 
le$ curieux de leit^entreprife Cen'eft 
qù*à fon terthe qu'on en eft dédothma- 
«par un fpeftade admirable, & ail 
Beftus de cour ce qu'orf ^ttéëndoit. J *> 

Quand op n'a plus à defcendre , c)ft 
arrive dans une caverneoMèùreparfai- 
tément clofe de toutes parts, te guide a 
loih pendant la route de marquer la plu$ 
grande frayçur, que fa lampe neVé^ 
teigne. A peine eft-on arrivé dtor'-cette 
ravine , qu'A l'épettït rotfttne fi c*é* 
feftr Pefferde hàfard "> \\# Ifcprès aWiè 
fait fembjant detatotinetf pemlâiit (ftiefe 
toufe terris, il ptfênd par la main celui 

^ù'it^merte & Khtrdcjtrit dans le coq* 
e U tyine; J " 
: Ç*efl;.ici ai?6n eft frappé du plut 
Jiîigu^^ffiei^t/Gn^K une tu*. 
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fcienfe plaine contenant tout an peu- 
ple, une rcpubiiq«ie fbuterjraine. avec 
des. maifons , dçs gr^ds chemins , des 
voitures , &c le tout creufé dans 
un roc 4e Sel brillant comme du Crif- 
t*k Les voûte? XonxJfupportèes par des 
çolQnnes 4* aacme Sel. Il fournir auifi 
île plafond & lp ; plancher* de forte 
«jon croit &tredan$ un édifice du plus 
pur crift^L On eroplpye dans cet cdifice 
public, pour les ufàges communs , des 
lumières piçrpétpellis dpat la réflexion 
fur UiMûm -toiflae Je cçupc^oeil le plus 
tgréafei*/.. ; , lM . f.v r , 

. : Quelquefois 4e Sel ejd coloç^ cQcrune 
Jes pfctçe* .préçieufes , de jai^ifcVdje 
pourpre, derouge, de verd & de bleu* Il 
y a plufieurs coLonqes de toutes ces cou- 
leurs qui 'reflembleru: à des ma0£sd& 
«bisrt d'éfp^udçjNd'anittliyftê.&ifc 
iaph^r, Se qui jettent iip écjafque 1^1 
peut à peine iuppcjrter. /, ^ 

; Indjépendamqaçnf 4^5 ;youces # \de| 
colonnes & des autres ouyrages î de 
l'Art , on voit plusieurs autres figure* 
grotesques Se fingii^ieres, qvp là parure 
tout** ,%x^.. : ^ i^raiU^ ^ 
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couvertes de congélations; iLpend du 
toîc des efpeces de colonnes , fie les ter* 
ceins qui font battus moins fréquent 
ment, font couverts de naaflTe* de Sel 
colories d'une manière brillante. 

G'efi en différens lieux de cette %a* 
cieufe plaine, que font les hutes de< 
Mineurs & de leur* familles. Quelques 
ahe$ foftt, if&k$ , d'autres* font raf* 
femblé», & forment des efpeces de 
Villages^ Tous ces Mineurs ont fort: 
feu de* communication avec le mon» 
de <^uUft au -^eJOEw d'eux ^ fie plu£eur$ 
çetHtines de pecfonnes y n^iflèpt. fie y 
paient leur vie. Au milieu dç la plai- 
de* ph .voit le grand chemin qui con- 
duit à la bouche de la Mine, fie il y 
Saflè continuellement un grand nomb- 
re de voitures chargées de mafles dç 
. Sel; qu'on si coupées dans la partie 4f 
fjlus eloignijp 4e la Mine , fie qu'on* 
/rpnduit a^i lieu ou la corde dotf, ie 
^anf porter. • 

Ces maffes de Sel reflemblejnc 2 de$ 
#mas de joyaux. Ceux qui les con* 
diûfent chantent 8c marquent la plus 
pçande#yej& Ç&ïopS&ysjioMjQ 
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ûfage beaucoup de Chevaux dam 11 
Mine , & quand ils font une fois def* 
• tendus , ils ne revoyenc jamais la la** 
miete du jour. Les inftrumens dont 
fe fervent les Mineurs font dés pioches» 
âes^mafteaux & des èizèaux , aveclef- 
quels ils coupent le Sel en forme de 
larges cylindres * pefent- ehacun plu- 
sieurs centaines de livrer C*eft ta la 
méthode qu'on a trouvée -la plus pro- 
pre poiir \e tirer deia Mine» On le 
irédutt enfuite en de plus petites ma0è$ 
qu'on envoyé aux moulins. Des âior> 
ceaux lei! phrsf iiâh(p*reQs<4c les*plnt 
fins, on forme dé petits «bijou t qubn faif 
ïbuvent paflet' - pour dé vrai criftal. * 
tfnQ circohffance héureufe pour les 
Mineurs & très admirable , c'eft qu-ii 
coule à travers de la plaine une foutce 
d'eaii fraîche ftrffifente pour en fournir 
tous ceux qui IMiabiteritP; de forte qù'il$ 
n'ont pas *befoih d'en tirer d'en haucv 
, Quelques uns dç ces Mineurs fortent 
quelquefois de la Mine , pour refpirer 
î air fupériéur. 

Leurs Chevaux deviennent ordinai- 
rement aveugles , quand ils ont demeu- 
ré 
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ré quelque rems dans fa Mine; mais 
ils n'en font pas mains trtHes , fl» fane 
leur fervice auffi bien -qu'auparavant* 
Ce qui effraye lès étrangers , lors- 
qu'ils. çonfider^nt ces magnificences ;.d*> 
là uartrre , c^ilia ri&etfîté dfe remonter' 

{>ar une route 'fi incommode. En effac 
e voyage au réunir eft encore pins pé- 
nible qu«n dépendant ,\Sc : on*ie fait 
gueres plus de cérémonie pour un hom- 
iftë^iron remonte» que pour une mafl^ 
ètStY. ' *-'i~ 



u 



4f*4ri7s** 
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I V. 

< 

Suite des Ordàles des Ancien* 
^ Allemands. 

: De^V Epreuve par VEau. 

L'£pR£VVB de l'Eau eft au moins 
auflî ancienne > & a été atUfî f ré*: 
quente que l'épreuve du feu, donc nous 
avons parlé dans le Journal précédent; 
Pour le prouver * il fuffic de citer ici 
quelques pacages du Droit Saxon & 
de celui deSouabe. On lit dans le Droit 
Saxon : » Si deux Parties prétendent A un 
m bien pour lequel ils font en litige , & 
» que leurs faifons foient d'égale for-: 
» ce, il faut partager le bien entre les 
m deux Parties. On doit écouter en pa- 
reil cas les poflefleurs des biens limi- 
» trophes du bien contefté , lorfqu'ils 
» font du même endroit , ou du Vil- 
» lage voifin , & celui dont le droit eft 
» affirmé par le plus grand nombre de 
» témoijp , doit Vempoftçf fut l'autre. 
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v Mais; fi les pofTefleurs des terres voi- 
» fines du bien en litige nefçàvent pas 
v lequeldes deux ien effc le légitime maî- 
» tre , il faut recourir 4 l'épreuve de 
1» TEau,ou que les deux Parties affirment 
9» par ferment que le bien contefté leur 
1* appartient *• 

, Il eft auffi : parlé de cette épreuve de 
l'eau en plufieurs endroits du Droit de 
Souabe j nous nous contenterons d'en 
cher un feuL On y lit : » Si quelqu'un 
•r.veut acheter quelque marchandife ou 
*rembourfer fon Créancier , avec de 
*>la faufle monnoie,&que lafomme 
m qu'il donne , fait de douze deniers Se 
» audeflus , il fera condamné à perdre 
k la main# S'il a doùné une demie livre 
1» en faux deniers > il fera puni de mort; 
s 9 Mais s'il a déjà été convaincu en Ju£* 
» tice de ce délit ., on ne doit pas exiger 
» de lui qu'il prête ferment > mais le 
m fommer trois ibis, de fe foumettrè à 
m l'épreuye du fer rouge , ou à celle de 
i l'eau boiritUnte , ou à celle de L'eau 
» froide* Si répreuve .qu'il a choifiens 

* réuffit pas, il doit être condamné £ 

* avoir le poing coupé *. 

c. On voie dans les deux paflages,qu£ 

£ij 
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trots Tenons de citer, lïifage de ['épié** 
Me par l'eau /établi daus tes cas cri mi» 
iïeU » ainfi que dans les cas civils. On 
jpfeuî remarquer deltas «ceqàe dit f iAe 
AcRebexau daxfe ia Fréface iqucil a oiife 
«Ja. tète deiba TTakéuiu Droit Saxon* 
•• Je ne fuis pas, dit-il, l'inventeur de ce 
«Ttank t il rarasTvtenc de nos Ancêtres, 
*& Jon s'en fert panai nuus depuis 
ft^tatamsiniaicmorialr»*. ^ ; •/ 
j Cen'eft idonc pas dû • tehw dei'Àtt* 
tjîu{ 4 qui fak cet areu Ancete , qtfei'é» 
preuve de i'ieau a commencé à êtne «a 
iPt&ge 9 mais efle introït <déji été dans 
ifcs>oems fort antérieure : il ne faux pour 
le prouver que ce témoignage, 
t il y *vok daux iiwresdïprettvespar 
lîeau ; lune p^r Keâùfchawde, l'autre par 
r^ôtt froide. Nous allons Jjbacler de laine 
&$I* l'autre. : • 

î;. Dis que qaelqu^un vouloir prouver 
J?%r l'épreuve de leau, fok fon iwdo» 
§#Hae et* matière crimiii^Ue , fort fou 
fkpit «r» matière civile , & que la Juf- 
Mteklui accordait „ il falloir âbfdtu* 
Uicnt qaeaslui qui ie {jbumettait à l'é- 
preuve fût d'abord exhorté pair un Pr4» 
my 4 m pzs $?nctr Bieu par cette 
' l 1 /X , 
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prouve* eufake qu'il ^nWfiéprainbif 
qu'avec line aiwfôienceinetreji dérrion* 
trer ûinft km innocence , il) àoadt toblig^ 
cie recevoir la SaiwSacreraeneeh pie»* 
aflemWée du peuples Quand l*Ace*& 
3 , <bcmair^pré^èil'épreorç par l'eau* 
fait ffecédët foîi chaade , il ctoit exorxâi 
fé par un Pf&tse , aioft que leau mêm#> 
& tcÉML ces pfaépaûttifi étaient regar*. 
Aés, coan»e aWbbrraent nécefTaiires. Si 
l'épreuve devoir fe taire par Peau chau- 
de , cm» ta faifoir bouillir daws iwr ch&tf* 
dron aitez ptdfood , paar cju'U y eârdè 
l'eau jufqu'au cotfdede i%omroe éprou*- 
vé. Errfîiire <ki y.fevMftr 'une pierre ,• & 
tandis que IfeauiboaiHotc , il fallait que 
TAccuie /plongeât le bras nud & prît 
cette pierre. S'il retiroic iebm de cette 
«au, fans -qu'elfe l eût endbnn rriagé^oii 
le déclatoit innocent : fi au contraire te 
bras érok entamé, on le condamnent 
ians appel. .- < / - > 

; ! L'Çpreuve par Peau ftoide étoit de 
jetter pieds & mains liés dàn$ une rU* 
viere celui qui vouloir prouver fou 
innocence ou fori droit. S'il ftlrnageoif, 
^ gageait fa caufe -, mais - £ a^ctaëfeire 
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il altoic à fond , il etoit déclaré cou- 
pable. 11 naroit que dans les "tems* les 
plus reculés on ne fou m et toit i 1 e- 
preuve par L'eau , que les gens du peu* 
pie Se les domeftiquês ; cependant on 

Ceut prouver par un aflez grand nom- 
re d'exemples, que dans les derniers 
tetùs même où l'on a faitufage de ces 
Epreuves > des perfoenes de idiftin&ion 
y ont iété mîfes. Il eft vrai que les Papes 
tt'en ont jamais approuvé l'ulage , & 
furtout celui de l'épreuve de l'eau ; 
quelques-uns même ont fait leurs efforts 
pour les abolir , en les défendant 
ibus des* peines très feveres , & leurs 
çléfenfes à cet égard ont eu quelquefois 
fout leur effet : mais il n'eft pas moins 
Certain qu'on a renouvelle l'ufage 
cle l'Epreuve bar l'eau chaude dans des 
tems très pofterieurs, & qu'on a regardé 
cette Epreuve comme un moyen fiar dé 
ndécouvrir ceux qui étaient coupables 
du crime de forcellerie. De! nos tems 
4thême , en ces tems fi éclairés par les 
Sciences, on eft encore en quelques en- 
drôita-aflez fi m pie & aflez crédule pour 
(employer un moyen fi fuperftitieu>r. M. 
Iïmow> célèbre Profeffeur de Dantzig, a 



Digitizedby G00gle 



"Août xjs*. ' ; ài|f 
reproché cette foibleflè à laPraflfe'fc 
aux Pays qui en font vçifins. Il a mê- 
me écrit avec tout le zélé d'Un vra5 
Patriote contre un ufage aufli blamai» 
inable & aufli déraifonnable que l'eft 
l'épreuve par l'eau. La Hongrie n'eft pas 
exempte de cet excès de (implicite» tic 
comme s'il né fuffifoit pas de s'en tenir i 
cette .épreuve feule, pour convaincre 
quelqu'un du crime dé forcellerie , on 
a depuis peu de tems mis en ufage une 
autre épreuve aufli fuperftitieufe que la 
première , & qui ne paroit pas avoir été 
connue dans des fiécles un peu reculés. 
Je veux dire celle qui confifte à pefer 
les Acçufés. Feu M. Henning Bohrntr 
nous a confervé un exemple de cette 
épreuve dans les jugemens de magie oa 
de forcelferie. L'an 1 7 iS , à Ségedin , 
Ville de la baffe Hongrie f on pefa plu- 
fieurs perfonnes atteintes & convaincues 
de forcellerie > & entre autres une fem- 
me très grande & très forte. On trouva* 
dit-on , au grand étonnëment de toute 
FafTemblée , qu'elle péfoit â peine uii 
gros & demi. Son mari qui fut aujH 
mis dans la balance , ne pefoit qu envi- 
ron cinq gros ? & tous les autres de huit 

Kiv 
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4 trois gros. TçHesfont les fuperftiriouPME 
jfc rimbécille (implicite que des PeupFes 
entiers ont encpre aujourd'hui* Peux- 
êjcre même l'Attemagne ne feroit-ell^ 
jjas exempte de ce préjugé, qui dans des 
lem* d'ignorance a caufé la mort dar 
t*nt de perfenne* innocentes, Ci le £&r 
jn$ux Chrétien Thorwfius,, homme di- 
jpjie de t'imf»xw;talité » n'eue pas ai* 
commencement de ce fiécîe prouvé h, 
Cflufleté de la magie avec tant d'éviden- 
çt y, qu ou fe moquecoit aujourd'hui dç 
tout nomme afféz fini pie pour y croire. 

De VEprmve par la Croix* 

L'Efiuuvi par la Croix , etoît chçsç te* 
fpçiens Allemands, an autre mojçea d* 
découvrir la vérité die quelque lait.dou* 
teux- Son nom fait afTez connoitre que 
fon ufage ce commença qu'après <|u^ 
lç. ChfiftiaaUme fut établi eut AUemaft 

Înç, La vénération pour l'image de la 
>roix que ion pou/Toit jufqu'à la.fi*. 
perdition en eft fans doute U princi-. 
paje caufe , poiuc ne pas dire Puoiqûe^ 
9fr cette efpçce dïQrdçle paroi* avoi* 
^té en u&ge fon^ut çhç* les Francs. 
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ftUIs comme, on s'en fervoit trop fou^ 
irenc , on en déco&vfoit chaque jpiy I4 
fauflete , l'inutilité , & les tUgiâuewf 
furent contraint^ de le défendre (qu$ 
4es peines très rigouçeufes. Il fut donc 
prompremenç aboli. Mnfa q» ne doàf 
p^s ëtte fui pris qw*/^&9>VQn$ ao joufr 
tfhui aucuns- dfcffcfiptiQft ttf&ki Se c*Jfr 
taîi*e de fc* «o^içije 4pi|t on fi^feic ce#$ 
£ps$uy* On croiv eep^*^ qw'tfr y 
atfoit aîftis fortjes d'qwgd y^s^e kCrobfc 
L'une» étoic, i ce ^oi* ; pm&ad, comme 
ttneefpeçQcWkçcïenje. Qi>rp*$n©ij de&* 
Dés* l\ui4*figpefc^ 

4e fes feces ronefes? QttWoppDH avec 
fct» , &.pnle$ pkçpfc fW«R Ânteh* <m 
for quelquereliqwij^EalCuue 00 dJifoiè 
une Metfe, & l'on prioù Dieu? de vo«,n 
loir p*ot.ég£f,& déclare* ftanpCGBe dams 
l'épreuve quon siloiiL&irfe* La Maffia 
due* L'Àc^afé qu&<tev*ok finit FéjHreœvei! v 
alloit, cendre ufc désdeuxBé&fur, TA^n 
tel , o*k fat leJf^iqit^ » S'il riroit le B* 
macqae'd'uae cioà* ,U «oiteenfé ir>m 
i*oçe*H! j s U riroit tf iwte > il ctoit èfahxk 

coupable. 

-!..Qlt9iqpW Se pOïflfe p*$ jKOtfn 
▼er que cette maaïete,&£rtli^pwll^ 
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de la Ctdix n'ait pas été er^ufage , il eft 
certain que ce h'étoit pas la feule dont 
• on fe fervoit. Lorfqu'il eft ordonné dans 
les Loix des anciens Allemands , que 
quelqu'un prouvera fon innocence par 
l'Epreuve de ; là Groix \ on y trouve or- 
dinairement ces ëxpreflïohs: Adftare , 
vd Cruéem i exire t ad Ùrucem^ *xpan~ 
fis brachiis ftart ad Crueetn 9 prqftèr- 
kere> Cruce contendçre , decertare , &c* 
Ceft-à-dire, » Ecre debout devant la 
m Croix y aller 4 la Croix , fe tenir de- 
*bout devant la Croix les bras éten- 
* dus , fe proftèrtler » combattre par ta 
m Croix,&T. ««.Gr cesexpreffionsne font 
ffesapticabt&àrefpéce d'Epreuve dont 
nous venons de parler. Connue Pufage 
de cette Epreuve eft peu prouvé & par 
conféquent équivoque , on a voulu 
approfondir le fens de ces expreffion% ' 
& on tes à expliquées de plufieurs ma- 
nières , qui ont prefque toutes peu de 
▼raiièrhbiance , & en faveur desquelles 
oç'ne peut alléguer aucune preuve, at*^ 
c un témoignage. Àinft nous nous con- 
tenterons de rapporter toutes . les opi- 
nions : qu*on a eues à ce fujet> fans pré- 
tendre les juftifier. 
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Quelques-uns veulent que FAccufé 
qui dévoie prouver Ton innocence on 
fon droit par cette efpece d'Ordale, jet* 
toit au feu une Croix de bois. Si elle btû- 
loit , difent-ils , on étoit coupable ; & 
fi elle fe conferuroit 9 on étoit abfous* 
D'autres prétendent que cette Ordale 
n'étoit qu'un fimple ferment fait de- 
vant un Crucifix , par lequel le De-ï 
mandeur jufoit fon droit , ou l'Accufé 
fon innocence. D'autres Font comparé 
à VUrim & au Thummim des ancien» 
Juifs ; opinion qui n'a pa€ia moindre 
vraifemblance. Ceft d'ailleurs fiip- 
pofer ce que l'on demande : c'eft expli- 
quer une chofe inintelligible par une 
autre qui l'eft encore plus. 

Tout ce qu'on peut dire à ce fujec 
de plus raifonnable , & ce qui femble 
approcher de la vérité, c'eft que POrdale 
dej la Croix a été employée comme le* 
autres pour juger des caufes douteu- 
ses , & âes faits incertaine f dont on 
remettoit entièrement la décifion à la 
providence. Celui qui vouloit prouver 
fort innocence ou fon* droit , étoit oblir 
gé d'étendre (es bttf horifoncalementr 
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Çc de prendre ainfi en quelque ma- 
nière, la figure d'une Croix. Alors us* 
Prêtre lifoir l'Evangile* ou qpelqa'au^ 
tie; Pciere, & il pea<4ant tou* le tem* 
de cette leâtjue,, Taccufé perfévérouf 
dans ta mêr^er p*>fiuor> , cm le dccla- 
çoit içaocent i mais fi au contraire ner 
pquvant garder a(fez long r«rns certes 
poftiue » il laiflok tqmber fes bras » ou 
$'ilt tomjboit lui-même > comme acca- 
blé par une force fut naturelle > on fe 
diçlarok coupable, fans autres, forma.- 
U%fa On lit darjts le$< toi* des ancien» 
!ÀUétnâi*dsbi& le^? HiftorieR$rf»oder*y 
n$$ remarquent r qœ d*n* cette épcçjjr* 
W il ne fufifoit pas- toujours 4 PAcr 
eufé de refier daos cett$ pofture r pen- 
d#ftt qu'on lifoic un Evangile ou une 
Çriere, & qu'il érok qjuel<$uefci$ obli- 
g£ 4e- la garde* pendata* quarante- deux 
ftuirs, avant que tfeer^ aWbus^ C^ft ce; 
quia fait croire à Berman, que l'épreuve 
pas la Croix étoit de refter le# bras, 
étendus pendant qua^aait^d^nx nuits», 
L'Auteur , del'Ouvràgfc qqeooas tra^ 
dtiifens, confirme; ce qi*il vient det 
4*»> pa* to paflage tki <te W yifc4% 
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Sekttc lïob* > AbbelTede Bifcofsheirrè 
éçtifepx Rodolphe de* Ftdde. Ilauroicpû* 
en citer uj* autre.tiré de la même vie » 
& qui confirme encore plus 1 opinion; 
qa il a embraffëe* Nous nous contente^ 
ïonade rapporter ici ce derniers Un* 
i enfan* nouvellement néfijt trouvé^ 
dit Rodolphe y «« daa? un. marais voi-; 
» fi» dp Mpnaftere .* # fo peuple cou^ 
» jours méchant prérendit r qu'une 
«r- des Révérendes Mères en Dieu^l'étoie 
» auffi de cet en&nr. L'Âbbefïe Liobe- 
^voulant découvrir la vérité da fair, or- 
m doqna que te* Soeuts ie rendijïenç; 

* au Choeur £ qqe chacune d'elles étant 
*?.de $ou* &,a.yapç les bras étendus em 
•; foripe de Croix, on chantât tout l'of- 
*.fic$ en pect^ pofture ?, qiienfuite; 

* t;roi£ fois par jour pi;e#ant la Ban~ 
h, nieref pu 1* Groix étotc repréfenree * 

* on fit U Proceffion autour du Mo*-. 
» naftere eu ckwxapx les JLiraniçs fe 
» en* iavçqpaxu le Seigneur , pour qu'il, 
«des-tavâ* d'une wwpi* fi horrible^. 
*t o* fev ep fit connaître l'auteur», 
*i , Eté> dçu* Rçoc^fljon* ay oient ét& 
».,&Vfô # q^fe.Wnawit; à la ttofc* 
» fiéme, kxïqae 1 AbbelTe Liobe s*ar 
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r vança vers l'Autel , & fe tenant de- 
» bout fie i Jefus-Chrift une fer- 
» vente Prière. A peina elle eut fini, 
» que la malheureufe Mère Mendica, 
» efclave 8c infiniment du Démon , 
m remplie tout d'un coup de cet efprir 
»» impur, parut -environnée de flammes, 
*•" & avoua fon crime. Tout le Peu* 
» pie afTemblé cria au Miracle , Sec. 

De t Epreuve par la Communion. 

Cette efpece^d'Oriale eft une de 
celles qui ont été introduites chez les 
Allemands depuis leur converfion au 
Chriftianifme. Elle n*a été d*abord ac- 
cordée qu'aux gens d'Eglife , qui n'é- 
roient alors admis i aucun ferment» 
Danslafuite on permit auffi cette efnece 
^ d'épreuve aux Laïques. Nous en avons 
tin exemple remarquable dans Lothaire 
Roi de Lorraine, Ce Prince étant de- 
venu éperdûment amoureux de Wal- 
rade , cette paflion lui infpira une relie 
haine contre fon époufe y qu'il cher- 
choit des moyens pour la répudier. Il 
trouva beaucoup d obftacles i fon «tn 
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sreprife. Le Pape excommunia Wal- 
rade, comme ta principale caufe de ces 
troubles, & il n*épargna rien,foir pouf 
réconcilier Lothaire avec fon époufe > 
foir pour Tengaget à abandonner Wal-^ 
fade. J Gette négociation fut pouffée fi 
loin ^que Lothaire fut obligé d'aller k 
Roitte fe pf éfenter au Pape Adrien qui 
lui demanda s^il avoit obéi aux ordres 
du Pape Nicolas ? « Je lçs ai exécutés 
répondit . ce Prince , « comme les orr 
a» dres du Ciel même. S'il eft vrai » 
»i mon fils , dit le Pape , rien ne doit 
* Vemjjêchèr dapprocher de 1* Autel ou* 
» nous allons offrir & Sacrifier îe Corps 
» de Jefus-Chrifl, suqtltel il faut que 
» tu participes pour rentrer dans le 
»» fein de l'Eglife , dont lu érois fépar 
sr ré. Auffitôt le -Pape célébra la Mefle, 
8c s approchant de Lothaire pour le 
communier > lui dit:.* S'il eft vrai que- 
»*tti aies renoncé pour toujours à 
» Walrade , approche avec confiance > 
» viens recevoir ton falut 5 mais fî ru: 
99 conferves le moindre defir de retom- 
«ber.dans le même crime, éloigne 
» toi, téméraire, & ne reçois pas ta 
» condamnation. 
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Ce (ctti,e*empte fait affes voiv 9 qa$ 
ce moyen, de prouver fo» innocence r 
»*a pas* toupurs étjé réfervé aux genf 
d'Eglife y mais qu'il a auffi été permis 
aux, Laiques. On y voie de plus <gu? 
les cérémonies uficées dans cette efpeçç 
d'Ordale, febornoienr à confirmer parç 
la Communiai ce, qu'on avoir avancé^ 
& que poux donner plus de poîcls acyq 
proteftations * on y ajoucoic les ptuç 
torts fer mens Se, les plus terribles im^ 
précations. Dans les Hi4totres des der- 
nier fiéçles , on lit des çxeuiple* 4 e * 
terribles effets de LÈutbarilUe fus les. 
fecriléges ,, qui remoient cTabufer d^ 
ce moyen i po^r prouver Le* fauflèçé* 
qu'ils avoienx avancées* v . 

Aucun Pape n'a e*preflement dé-, 
fend^ rOrdale de l'Eue hariftie- Cettçi 
épreuve s'eft abolie peu à peu , & 
fans produire dç .concertions ^ qvxç^ 
qpe ce foit fans dogjcç Jfat>us. le pja$> 
condamnable qu on puilTe., faire d'tjo* 
£ faijQt myftere. H n'y a pas long-teqa* 
q*ie des Religieux on* entrepris a*eç ( 
nn zélé $ une ardeuj: indiferete de juflfe. 
% ce* utfag£ abjûu^e r 
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De tOràdt du Pain&du Fromagt béni* 

Cbttb efpece d'Ordale reflfemble 
beaucoup à celle de l'Eachatiftie doae 
nous venons déparier; Les Hiftorienf 
moderne* appellent cette épreuve iju* 
diekim offœ , pdUmtrt pou* adjurati , 
Cafibtodum , &c Mais fou nom- vrai 
~ & propre eft Cêrfiud. L origine de c* 
nom eft fort incertaine, & l'on abond* 
e» confe&ures fur ce point douceuac, 
aiofi que for les aufcres. Mais pour ne 
pas accabler nos Leâeurs du nombre 
infini des cfiMifreraes opinions fur lEth> 
Isntologie de ce non** nous nous con- 
tenterons d'expolér celle qui nous 9 
paru la plias vnifetnblable r c'eftcell* 
du /çavanr Ducangt y à qui V Alleraa* 
gne 2 Pfcbligation de tant de fija^antef 
iëcherches. Cet Auceut croix <$t*e Iç- 
itfot Corfhtà elfc compote de* deujç 
iùoi : i Ççr & Sned, qui fbnr cous deu$ 
tirés 1 de l'Anglo-làxoii : le premier dy 
ghiffe maudit y fit le fécond quteit eitf 
core en ufage en *llet**agne » â' quetr 
que changement près » figmfîe coup*! 
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incifîo. Ainfi le fens compofé de ces 
deux mots paroit ûgnifier bouchée mau- 
dite. Cette Ordale n'a donc pu être 
introduite chez les Allemands, qu'après 
leur converfion au Chriftianifœe. Elle 
a été furtoat uficée parmi les Anglo- 
Saxons j les Loix de ee Peuple le prou- 
vent a(Tez, & ce font prefque les feu- 
les qui parlent de cette épreuve. Mais 
norré Tçavant Auteur prétend avec 
beaucoup de vraifemblance, que, quoi- 
que cette épreuve aie été fort ufcée 
chez les Anglo-Saxons , elle n'a pas ce- 
pendant été abfoiument inconnue aux 
autres Peuples d'Allemagne. 

On voit dans une Loi portée par le 
Roi Canut , que cette manière de 
prouver fon innocence n'étoit qu'un 
moyen fubfidiaire f pour ainfi dire , & 
qui ne pouvoir avoir lieu /que quand 
ïe& Loix exigeoient. que l'innocence 
d'un Accufé rat confirmée non feule- 
ment par fes propres fermens , mais 
encore par ceux de fes proches. Si 
l'Accu fé ne pouvoir ni les produire > 
ni les raïïèmbler , on lui permertoit de 
fe juftifier par cette épreuve. Elle s exé- 
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cutok en donnant à PAccufé un mor- 
ceau de pain ou de Fromage , & quel- 
quefois l'un & l'autre. Ces fubftances 
croient auparavant exorci fées par un 
Prêtre de la manière la plus folem- 
nelle. Comme on étoit perfuadé que , 
par un effet miraculeux de la provi- 
dence , aucun coupable ne pouvoir ava- 
ler le Pain , les Accufés «qui l'avaloient 
fans accident , étoient cenfés inno- 
cents. 

La condamnable fuperftition fur 

' laquelle cet ufage étoit fondé * eft fi 

évidente , qu'il a été aboli dans les 

dernières fiécles & expreflTément dér 

fendu. 

De l'Epreuve par le Cercueil 

Ci t te efpece d'épreuve, ou de ju- 
gement n'avoit lieu qu en cas d'aflaf- 
Bnat; On la nommoit en Latin, Jusfere- 
tri y oy Cruentatio. Elle eft extrêmement 
ancienne, & de tems immémorial : on 
la regardoit comme un moyen fur de 
découvrir un afTaffin inconnu , ou l'in- 
nocence de quelqu'un chargé du crime 
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d'atfaflrnat. Cet ufege étoit fonde for îç 
même principe que coûtes les autres 
efpeces cTOrdales. Ceux qui s'en fer- 
toïent ctoyoient que Dieu fe renioâ 
Médiateur dans les caufes doureufes m 
te qu il découvroit d'une manière fur* 
naturelle ceux qui étoient foupçonné^ 
fbit injuftemenc , foit à jufte ( titre $ 
pour <jûe la Juftice civile pût les ab^ 
foudre, ou févir corître eux» 

Quand r malgré les informations- , un 
afTaflïri reftoit inconnu > & quonvou* 
loit tenter, de te . découvrir par cette 
épreuve, on met toit le corps nud de 
FÂffàffihé fur art cercueil, & tous ceux 
qu'on foupçonnoit d'avoir eu parc à 
1 aflafljnat , .étoient oblige Rappro- 
cher à de toucher te mort l'un* après 
l'autre. S'il arrivoir quelque change- 
ment dans ce corps ;.K jpar exemple la 
bouche fe couvrent d^cumè, fi l'on y t& 
mauquoit quelque mouvement dans les 
yeux , les mains , les pieds > ou autre 
partie, & fi la plaie faignort , on croyoi; 
qtte celui qui le touchoit à Imitant 
même de ce mouvement extraordi- 
naire, étoit le coupable» Ceux qui ont 
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écrit de ce jugement en ont cité un 
grand nombre d'exemples tirés de l'Hif- 
jçk? ancienne & *rn deine, & qu'on 
peur vpjf dans leurs ouvrages (i% Le 
£{and Doflobœ de ces ^exemples tft fans 
douté la principale caufe dû grand 
crédit qu'ont eu ces fortes de juge* 
mens , & qu'ils ont encore aujour- 
d'hui en certajps ^endroits, où routes 
les autres efyecès tTOrdales font abo- 
lies* On lit dans le Droit du Pays de 
Helfc d'Armftad : » Lorsqu'on ne peut 
» découvrir l'auteur d'un alfaflinat , & 
» que cependant il y a des gens que l'on 
» en foupçonne , il faut les faire arrêter 
m & conduire dans le lieu où eft le corps 
■» aflaflîné , & les forcer à le toucher, fe- 
» Ion la coutume "• 

Dans tous les Pays où l'on s'eft fer- 
vi de cette efpece d'épreuve, les Ju~ 
rifconfultes ont indiqué 6c recomman- 
dé toutes les précautions qu'il eft pof- 



(t) Vid. Pccmanni Dijfert.de Trodig.Jat*- 
guinis ; Kirchmayeti , Vijfert. de CruentMten* 
Csdsrvirum 5 Muilcri , Dijfert. de Jure fereirp. 
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fiole de prendre en ce cas , pour ne 
.pas être trompé \ mais on ne pouvoir 
oue l'être» de quelque manière que ce 
nxti ôc dans tous les Gouvernemens 
fages on Ta abolie û entièrement, qu'elle 
j eft inconnue aujourd'hui. 
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D'£P4iSSJL~ 
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